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AVANT-PROPOS 



Au commencement de l'année 1857, le vice-roi d'Egypte, Saïd-Mehemed- 
Pacha fit un voyage dans la Nubie et le Soudan, afin de voir par lui-même 
ce qu'il y aurait à faire pour rendre plus florissant l'état de cette partie de 
son gouvernement. 

Les difficultés des voies de communication dans ces provinces d'une 
étendue considérable, frappèrent son jugement éclairé, comme étant une 
des causes principales de l'état de pauvreté et de misère relatives dans 
lesquelles sont plongés ces pays. 

Les frais de transport y sont si onéreux au commerce, que l'exportation 
n'est possible que pour les denrées dont le prix d'achat est excessivement 
minime, tandis que l'importation est très-limitée, non-seulement à cause du 
prix élevé qu'acquièrent les marchandises sur une route aussi longue et 
aussi difficile, mais encore parce qu'un pays d'où l'on n'exporte presque 
rien, n'a en peu de temps rien à donner en échange des valeurs importées. 

Le Soudan fournit une assez grande quantité de produits propres à 
l'exportation, parmi lesquels la gomme, les dents d'éléphants, les peaux 
non tannées, les coloquintes, le séné et récemment le coton, jouent le 
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2 AYANT-PIUIPUS. 

rôle principal, tandis que la Nubie ne fournit à ce commerce que des 
dattes et du henneh. L'importation est peu considérable : elle ne consiste 
qu'en armes, toiles de coton, quincaillerie, eau-de-vie, verroteries et au- 
tres objets de peu de valeur et en petites quantités. 

Ce commerce pourrait acquérir plus d'importance et créer des bran- 
ches de culture et d'industrie maintenant impossibles si, comme nous 
l'avons dit, les voies de communication étaient meilleures et les frais de 
transport, occasionnés par une foule de difficultés, moins onéreux aux tra- 
fîcants aussi bien qu'à la masse des consommateurs. 

Ces considérations firent une profonde impression sur l'esprit de Son 
Altesse le vice-roi, qui se demanda dès lors comment il pourrait remédier 
à ces inconvénients et donner une vie nouvelle à ces provinces abandonnées 
à leurs propres ressources, c'est-à-dire à l'indigence. Son père, Mehemed- 
Ali-Pacha, de glorieuse mémoire, avait essayé de rendre la route à travers 
le désert de Korousko à Abou-Hamed moins dangereuse en y faisant creuser 
des puits; travaux dont le résultat final n'avait fait que prouver leur 
inutilité et l'impuissance de l'homme en face des déserts que Dieu a crées 
ainsi. 

L'idée de rendre navigables toutes les cataractes aurait bien pu germer 
dans l'esprit de quelqu'un qui n'avait jamais examiné cette longue suite de 
rapides et d'impasses; mais Son Altesse le vice-roi ne pouvait s'arrêter à 
cette pensée, après avoir vu lui-même ce qu'il en était. Pourtant obser- 
vant que ces cataractes sont partagées en plusieurs groupes : le premier 
depuis Guebl-el-Rirre, non loin de Shendi, jusqu'à Guerendid; le second, 
depuis Hannek jusqu'à Kaybar et le troisième depuis Dal jusqu'à Wadi- 
Halfa, il voulut rendre navigable pour toute Tannée les cataractes de 
Hannek, de Kaybar et la partie du fleuve qui se trouve entre ces deux 
rapides. De celte manière le Nil depuis Guerendid jusqu'à Dal, sur une 
longueur d'environ 60 myriamètres, aurait été la nouvelle voie de commu- 
nication, voie qui maintenant, entravée par les cataractes dont nous par- 
lons, est abandonnée pendant la moitié de Tannée. 
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AVANT-PROPOS. S 

L'exécution de ce projet paraissait de prune abord peu coûteuse et 
promettait des résultats brillants ; car la diminution probable des frais 
énormes de transport, dont se plaint à présent à juste titre le com- 
merce du Soudan aurait activé des transactions maintenant languissantes, 
et l'état général de ces provinces éloignées s'en serait bientôt ressenti. 
L'agriculture aurait pris un nouvel essor et avec la richesse qui devait en 
résulter, les arts et métiers n'auraient manqué de visiter ces pays aban- 
donnés. Enfin il s'agissait de toute une révolution pacifique à faire au 
moyen de quelques travaux d'utilité publique. 

Dès son retour au Caire, Son Altesse Saïd-Pacha nous chargea d'aller 
faire les études nécessaires pour l'exécution de ce projet, mettant à notre 
disposition tout ce que nous jugerions utile pour les rendre complètes et 
décisives. Nous partîmes vers le mois de mars de la même année avec le 
personnel et les instruments nécessaires aux opérations que nous devions 
entreprendre. Son Altesse le vice-roi nous avait muni en ouLre d'ordres 
pour les gouverneurs des différentes provinces par lesquelles nous devions 
passer dans le cours de notre voyage. Dans ces lettres il était enjoint aux 
gouverneurs « de nous fournir tout ce que nous leur demanderions pour 
remplir notre mission. » 

Par une coïncidence heureuse, les eaux du Nil étaient excessivement 
basses cette année-là , et comme nous commençâmes les études vers la 
lin du mois d'avril, c'est-à-dire au temps de l'étiage, tout concourait à les 
rendre aussi complètes que possible. 

Nous offrons donc à nos lecteurs non pas les résultats d'un voyage d'ama- 
teur avec toutes les inexactitudes qu'il emporte nécessairement avec lui, 
mais ceux d'une entreprise sérieuse dans un but de haute utilité publique. 
Possédant du reste parfaitement la langue arabe dans son idiome vulgaire, 
habitant depuis longues années l'Egypte, étant par une aussi longue expé- 
rience prémunis contre tous les faux renseignements, tâchant de voir tout 
par nos propres yeux, nous croyons avoir dignement rempli, sur tous les 
points, les vues de feu Son Altesse le vice-roi et avoir étudié, à fond et 
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4 AVANT-PROPOS. 

sous tous les rapports, celte question des cataractes, en particulier celles 
de Hannek et de Kaybar, et toutes les autres en général. 

Nous ne nous étendrons pas ici sur les différents systèmes au moyeu 
desquels on pourrait rendre navigables toute l'année ces deux petites 
cataractes; car elles le sont naturellement au temps de l'inondation, et 
nous nous bornerons à dire que, comme résultat de nos études, il 
nous semblait que les frais occasionnés par les travaux nécessaires- se 
monteraient à un chiure par trop considérable et nullement en rapport avec 
l'utilité qui en résulterait; utilité qui, quoique évidente sous beaucoup 
de rapports, était pourtant contestable à d'autres points de vue, dont 
l'énumération ne peut trouver sa place ici. 

Feu Son Altesse Saïd-Pacha, auquel nous soumîmes nos observations, dut , 
quoique à regret, partager notre opinion et renoncer à une entreprise de 
laquelle il s'était promis un nouvel ordre de choses pour ces parties 
lointaines de son gouvernement. 

La même année de 1857, à peine de retour au Caire, nous fûmes chargés 
par Son Altesse le vice-roi d'une autre mission pour la Nubie. Comme c'était 
le temps de l'inondation, nous eûmes l'occasion d'étudier les cataractes 
sous ce nouvel aspect. 

Nous pûmes nous rendre un compte exact de la navigation à travers ces 
rapides et du plus ou moins de danger qu'il y a soit à les descendre, 
soit à les remonter. A ces observations nous joindrons un aperçu sur l'état 
de la civilisation et de l'agriculture de la Nubie afin de compléter le por- 
trait de ce pays des cataractes. Ainsi nous aurons à parler : 1" du cours 
du Nil en général ; 2* de l'état de la civilisation et de l'agriculture de la 
Nubie ; 3° de la navigation dans les cataractes ; 4° des routes par terre pour 
éviter le passage par les cataractes; 5° de la cataracte de Hannek; 6* de 
la cataracte de Kaybar; 7" de l'influence des cataractes sur le régime du Nil 
et de ses recettes d'eau. 

Les plans et les quelques coupes longitudinales et transversales des 
cataractes de Hannek et de Kaybar, que nous joignons à cette brochure, 
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AVANT-PROPOS. 5 

donnent une idée précise de ces rapides du Nil, et nous pensons, qu'aucun 
travail de ce genre n'ayant été publié jusqu'à présent, celui-ci aura du moins, 
à défaut d'autre, le mérite de la nouveauté. 

Noua y joignons une carte de la Nubie depuis Dongola jusqu'à Wadi- 
Halfa; carte qui primitivement avait été faite par MM. Waddington et Burc- 
kfeardt, mais que nous avons dû remanier en grande partie et y faire les 
les confections et augmentations jugées nécessaires, pendant que nous 
noua servions de ces géographes comme guides dans notre excursion. 

Pour plus de clarté dans ce que nous avons à dire sur le cours général 
du Nil, nous en donnons en outre une petite carte depuis le 12" degré de 
latitude nord jusqu'à la mer Méditerranée. Nous avons dressé cette carte 
d'après les levés partiels les plus modernes, les plus dignes de foi et nos 
propres observations. Nous y mentionnons particulièrement le désert de 
la chaîne arabique dont il n'y a jusqu'à présent aucune carte sur laquelle 
il n'y ait de graves erreurs. Nous espérons les avoir corrigées. De longues 
excursions dans différentes parties de ces déserts nous ont mis à même 
de pouvoir le faire en toute sûreté de cause. Quant aux pays du cours supé- 
rieur du Nil, nous devons dire que bien qu'explorés et en majeure partie 
fixés géographiquement par différents voyageurs, ils offrent pourtant des 
lacunes de détail fort nombreuses. Toutes les indications qui nous ont paru 
sujettes à contestations ont été omises sur notre carte. Il en résulte, il est vrai, 
une image imparfaite de ces contrées, surtout par rapport aux chaînes de 
montagnes « qui pourraient y exister, « mais nous étions placé dans l'al- 
ternative ou d'en faire omission entière ou bien de leur assigner des 
emplacements et des directions arbitraires. En optant pour l'omission 
nous croyons avoir choisi le moindre de ces deux inconvénients, car dans 
l'état actuel de nos connaissances sur ces contrées, il vaut mieux, il nous 
semble, en donner avec le plus d'exactitude possible une image générale 
avec peu de détails, que de livrer à la publicité des indications incertaines 
ou même fausses. 

Des voyageurs célèbres, Bruce, Caillaud, Poncet, Rupel, Waddington, 
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Burckhardt, Lepsius et tant d'autres ont donné les renseignements les plus 
détaillés sur la Nubie et le cours du Nil. 11 semblerait qu'ils aient épuisé 
ce sujet. Pourtant il reste encore à glaner après eux, et c'est ce que nous 
avons voulu faire. Nous sommes d'ailleurs bien persuadé que le peu d'ob- 
servations neuves que nous avons pu recueillir, n'ont qu'une valeur relative 
fort minime, et en conséquence nous avons douté de l'opportunité de 
leur publication. La conviction pourtant que ce n'est que par la multipli- 
cité des renseignements que les sciences sont parvenues au point où elles 
sont aujourd'hui, nous a fait vaincre nos scrupules et écrire ces quelques 
pages, goutte d'eau dans l'Océan I 
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CHAPITRE PREMIER 



DU COURS DU NIL EN GÉNÉRAL 



Parmi tous les fleuves de la terre, depuis l'antiquité la plus reculée, le 
Nil a attiré constamment l'attention des savants et des peuples, non-seu- 
lement par l'étonnante fertilité qu'il donne à un grand pays, mais encore 
par la régularité de son régime. En effet il n'est pas au-dessous de sa 
renommée, et comme ses sources sont jusqu'à présent peu connues, il ne 
cesse d'exciter la plus vive curiosité. 

Étant la seule artère de vie d'une partie du Soudan, de toute la Nubie 
et de l'Egypte, il ne reçoit après sa formation à Khartoum du fleuve Blanc 
et du fleuve Bleu (Bahr-el-Abiad et Bahr-el-Azrek) aucun affluent à l'excep- 
tion du Mogran ou Atbara (deux rivières qui se réunissent avant de s'y 
jeter), si ce ne sont des torrents accidentels. Son lit se trouve, dans presque 
toute la longueur de son parcours, encaissé dans une vallée, qui, tantôt se 
rétrécissant, tantôt s'élargissant, est coupée dans plusieurs endroits par des 
bancs de rochers ou des chaînes de montagnes à travers lesquels les 
eaux se précipitent en formant des cataractes. 



Digitized by 



Google 



8 DES CATARACTES DU NIL. 

La longueur du fleuve depuis Khartoum jusqu'à la mer Méditerranée est 
d'environ 308 myriamètres, et, comme nous l'avons déjà dit, aucun. autre 
affluent sur une longueur de 271 myriamètres à compter de la mer Médi- 
terranée jusqu'à l'embouchure de l'Albara, n'y apporte ses eaux, si ce ne 
sont quelques torrents dus à des pluies accidentelles et fort rares : phé- 
nomène géographique fort curieux. Les vallées dans lesquelles ces torrents 
se sont creusés des lits, ont cela de fort remarquable, que leur direction 
générale est presque dans le sens inverse de la vallée du Nil. Cette dernière 
a nécessairement sa pente du sud au nord, tandis que les vallées adja- 
centes ont leurs pentes du nord au sud avec des inclinaisons différentes 
vers l'est ou vers l'ouest. 

Hérodote a fait la plaisante énumération des différences qu'il y a entre 
les usages des Égyptiens et ceux des autres peuples, différences qui, quoi- 
qu'elles ne soient plus les mêmes, sont malgré cela aussi frappantes au- 
jourd'hui que dans ces temps reculés; ne dirait-on pas que la nature aussi 
s'est complue à faire de l'Egypte sous tous les rapports un pays exception- 
nel et autrement conformé que tous les autres. 

La direction générale des vallées de la chaîne arabique surtout est d'au- 
tant plus étonnante que cette chaîne va en s'élevant du nord au sud, et 
qu'ainsi les vallées courent en contre-sens de la pente générale de la crête de 
cette chaîne; telles sont Wadi-Gandeli, Wadi-Senowe, Wadi-Gamous, Wadi- 
Akhmim, Wadi-Gan, Wadi-Geneh, Wadi-Matouleh, etc., dont la direction va 
du nord-est au sud-ouest. 

Cette particularité des vallées a été peu observée et de là provient cette 
erreur de plusieurs auteurs qui prétendent que le Nil, anciennement, ne 
coulait pas à travers les cataractes et l'Egypte, majs que son lit se trouvait 
plus vers l'ouest. 

Au nord de l'embouchure de l'Atbara se trouve la vallée de Abou-Douni, 
qui rejoint le Nil au village de ce nom vis-à-vis de Guebl-Barkal. En aval du 
vieux Dongola, une vallée à pente fort douce, Wadi-Stinowa, vient, dans une 
direction du nord-ouest vers le sud-est, joindre la vallée du Nil, et certains 
auteurs prétendent que c'est par la vallée de Abou-Doum et celle deKinowa 
que le fleuve coulait anciennement, et que de là il se dirigeait dans une autre 
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vallée dans laquelle se trouveraient les oasis do Selira, deKahkeh, la grande 
et la petite oasis, ainsi que cette longue découpure appelée par les Arabes 
« Bahr-Bela-Ma, » c'est-à-dire le fleuve sans eau. 

Malheureusement, cette assertion si ingénieuse pèche par deux points 
essentiels. Premièrement, il est évident que la vallée de Stinowa n'est pas 
autrement construite que toutes les autres adjacentes au fleuve, et vouloir 
tirer de sa direction générale la conclusion que le Nil y ait coulé, c'est aller 
contre le bon sens, car à partir de Stinowa cette vallée remonte la chaîne 
libyque. 

D'un autre côté, la vallée, aux dépressions de terrain plus ou moins fortes, 
qui, à l'ouest, va parallèlement à l'Egypte, depuis la mer Méditerranée jus- 
qu'à la latitude de Wadi-Halfa (oasis Selim), se dirige de là vers le Darfour 
et s'éloigne par conséquent tout à fait du Nil. 

11 faut donc regarder cette prétendue découverte d'un ancien cours du 
fleuve, différent essentiellement de celui qu'il a aujourd'hui, comme une de 
ces spéculations qui plaisent à l'esprit par leur bizarrerie et par l'attrait 
magique attaché à tout ce qui peut soulever un petit coin du voile qui 
couvre l'antiquité anté-historique de notre globe, mais qui malheureusement 
sont dépourvues de tout fondement et reposent sur des observations incom- 
plètes. 

Qu'il y ait eu autrefois un ou plusieurs courants d'eau à l'ouest de l'Egypte, 
personne ne peut le nier, mais il est impossible que ce cours d'eau ait été 
le Nil, à moins de prétendre qu'un soulèvement partiel de la chaîne li- 
byque et un renversement de la pente Wadl-Stinowa n'aient eu lieu simul- 
tanément. Or, nulle part, sur notre globe, nous ne trouvons un exemple 
pareil, et rien ne nous autorise à admettre cette exception en faveur du Nil 
ou de ceux qui prétendent que ce phénomène ait eu lieu. 

Quant à Wadi-Àbou-Doum, vallée fort curieuse, bien que sa situation 
entre deux points du fleuve puisse facilement suggérer l'idée qu'il y coulait 
anciennement, nous ne pouvons pourtant adopter cette opinion que sous 
réserve, vu la grande élévation de cette vallée au-dessus des eaux du Nil et 
le peu de probabilité d'un changement pareil de son cours. Car comment 
imaginer que le fleuve, au lieu de continuer à creuser son lit dans une di- 
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rection assez droite, l'ait abandonnée pour aller à travers toutes les cata- 
ractes du pays des Chaiquihés faire cet immense détour dont le sommet est 
l'île de Magrat, presque le double de la longueur de Wadi-Abou-Doum, 
ainsi que nous voyons son cours de nos jours? Évidemment le Nil n'a ja- 
mais coulé dans un lit autre que celui qu'il a actuellement. 

Les cataractes jouent un rôle fort important dans le régime du Nil et se 
trouvent toutes dans la Nubie, qui en prend un caractère exceptionnel. 
Elles doivent leur existence à un immense banc de granit, qui partant du 
mont Sinaï, s'enfoncant à Guebl-Faraône sous le golfe de Suez, s'élevant de 
l'autre côté de ce golfe dans la chaîne arabique au couvent de Saint-Paul, au 
sud de Wadi-Arabat, à une hauteur considérable, forme pour ainsi dire le 
noyau de toute la chaîne arabique. Tantôt visible, tantôt disparaissant mo- 
mentanément sous d'autres roches, il reste néanmoins presque partout près 
de la crête de cette chaîne. 

De ce noyau principal part, près d'Assouan. une branche latérale, qui tra- 
verse le Nil, va joindre la chaîne libyque et forme lapremière cataracte. Toutes 
les autres sont dues au môme phénomène géologique, et c'est sans beau- 
coup de recherches et à la simple inspection des lieux qu'on en acquiert la 
certitude. 

Le nombre des cataractes est fort considérable. Il y a d'abord, isolée des 
autres, celle de Assouan, puis la longue suite de celles situées dans la vallée 
appelée Botn-el-Hagar (le ventre des rochers), d'une étendue de 138 kilo- 
mètres. Ces cataractes portent les différents noms de Wadi-Halfa, Wadi- 
Matouga, Semneh, Wadi-Atire, Ambigole, Pangour, Okmeh, Akachehet Dal. 
Vient ensuite dans le Dar-Mahas le petit groupe de celles de Kaybar-Guebl- 
Vouri, Guebl-AIi-Bercik, Hannek, et à la (in, dans le pays des Chaiquihés, et, 
remontant plus haut, une autre suite presque continue, formée de celles de 
Guerendid, Ferai, Dakak, El-Esdermihe, E-Kabenat, E-Fanari, Oum-Derâs; 
la suite des rapides non interrompue depuis Oum-Deras jusqu'à El-Kab ; enfin 
Mograt-el^Hamar, Rliah, Guerachab et Seri-Abou-Ramleh. 

Toutes ces cataractes forment autant de barrages à déversoirs, qui ne 
permettent aux eaux qu'un écoulement lent et approprié aux besoins de 
l'arrosage des terres cultivées, de la navigation, etc., etc. Car, sans les em- 
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péchements que les rochers opposent au cours de l'eau, le Nil, nourri seu- 
lement par les pluies des tropiques, ne serait qu'un immense torrent à sec 
pendant une grande partie de l'année, et ravageant ses abords pendant 
l'inondation. C'est donc aux cataractes qu'il faut attribuer en grande partie 
le régime si étonnamment régulier -du Nil, et bien que ce régime, dans son 
invariabilité, soit assez connu, il n'est pas inutile de le rappeler ici. 

C'est à peu près le 20 du mois de juin que les eaux près du Caire com- 
mencent à croître et verdissent en même temps, commencement que les 
Égyptiens appellent « El-Nokteh » (la 1 goutte), et qu'ils célèbrent par des 
fêtes et des promenades en barque. La crue est d'abord insensible, et ce 
n'est qu'au fur et à mesure que les eaux d'abord blanchissent de nouveau et 
deviennent, vers le 20 juillet, d'abord rougeâtres et ensuite presque brunes, 
par la quantité de limon qu'elles charrient, que l'augmentation de la crue 
journalière a lieu. Vers les premiers jours du mois d'août, les eaux attei- 
gnent la hauteur de 17 coudées, mesurées au kilomètre, de l'île de 
Rhoda, vis-à-vis du vieux Caire, et alors a lieu la coupure de la digue fer- 
meture du Khaligue, canal qui traverse le Caire pour se rendre vers le Wa- 
deh. Cette coupure et les fêtes qui l'accompagnent sont une réminiscence 
de l'ancien usage de n'ouvrir tous les canaux de l'Egypte simultanément 
que ce jour-là et d'offrir en même temps au fleuve en holocauste, pour le 
rendre propice, une victime humaine, une jeune fille. Cet usage barbare est 
aboli depuis longtemps, et un simulacre de poupée en terre est donné en 
pâture aux flots ; néanmoins, c'est le bourreau qui, encore de nos jours, 
est chargé de la coupure de la digue et de la démolition de la poupée, qu'on 
hii consigne solennellement la veille de la fête. 

L'inondation atteint son maximum vers le 26 septembre, et se maintient 
à peu près à la même hauteur jusqu'au 20 octobre ou même jusqu'aux pre- 
miers jours du mois de novembre. Dès lors commence la décroissance , 
d'abord jusqu'en janvier fort rapide, plus lente après et finissant seulement 
au mois de juin. 

Les eaux qui, pendant l'inondation, étaient chargées de limon, deviennent 
plus pures à mesure que leur niveau baisse, et les grandes quantités de 
limon et de sable qu'elles avaient charriées se trouvent déposées capricieu- 
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sèment. Des bancs de sable sont parfois là où, avant l'inondation, il y avait 
le thalweg, qui lui-même est déplacé, et d'autres changements notables 
ont eu lieu dans tout le lit et sur les berges du fleuve. 

Le régime du Nil àKhartoum, dans le Soudan, diffère de celui que nous 
venons de décrire et l'explique. Khartoum est situé au point où le Nil esl 
formé par la jonction du fleuve Blanc et du fleuve Bleu. Or, au commence- 
ment du mois de mai, et avant d'atteindre à son étiage, qui a lieu plus 
tard, quelquefois déjà au mois d'avril, le fleuve Blanc subit une petite crue 
d'environ m ,20 à 0",50 de hauteur, aux eaux vertes, crue qui cesse bientôt. 
et donne lieu à ce qu'en Egypte on appelle El-Nokteh. 

Vers la fin du mois de mai, le fleuve Bleu commence à croître puissam- 
ment, de sorte que ses eaux, qui sont assez limpides, remontent même le 
fleuve Blanc sur une distance d'environ trois lieues. Pendant cette crue, les 
eaux du fleuve commencent, dès le milieu de juin, à hausser leur niveau, 
deviennent rouges, brunâtres, chargées de limon, atteignent le maximum 
de leur niveau dans le commencement du mois de septembre ou à la fin 
du mois d'août, et s'y conservent pendant plus ou moins longtemps. 

De ces dates, il résulte que pour le temps de l'étiage il faut presque 
deux mois au courant du Nil pour arriver de Khartoum au Caire, tandis que 
pour le temps de l'inondation il ne faut que quinze à vingt jours. Cette 
même différence de la vitesse a été aussi observée dans la basse Egypte, 
où pendant l'inondation elle est triple de celle qui a lieu pendant le temps 
de l'étiage ; dans le premier cas, elle est environ de l m ,52, et dans le second 
cas, de 0",50 par seconde. 

Le volume d'eau qui s'écoule pendant l'étiage, à la hauteur du Caire, est 
de 416 mètres cubes par seconde, et de 9,500 mètres cubes (plus ou 
moins, selon la hauteur des inondations) par seconde pour le temps de 
l'inondation, c'est-à-dire presque vingt-trois fois plus considérable que du 
temps des basses eaux. 

Un phénomène fort remarquable est la lente destruction des bancs do 
rochers qui sont la cause des cataractes. Cette destruction, quoique à peine 
visible, car la quantité de matière qui reste encore à anéantir est fort con-» 
sidérable, n'en continuant pas moins depuis des siècles d'une manière 
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aussi sûre que lente, a dû profondément modifier la forme de ces bancs 
et influer considérablement sur le régime du fleuve. 

Le Nil, pendant sa crue, charrie auprès et au milieu des cataractes des 
cailloux, qui sont parfois arrêtés par les rochers. Si le courant est assez fort 
dans cet endroit, bien qu'il trouve dans le rocher un empêchement au 
transport de ces cailloux, il ne cesse de les remuer, les fait tourner sur eux- 
mêmes et décrire à la fin un cercle, qui par la force du frottement fait un 
petit creux dans le rocher. D'autres cailloux viennent remplacer ceux qui, 
tout en perforant le roc, ont fini par s'user eux-mêmes, de sorte que d'an- 
née en année, cette excavation est agrandie. Elle prend peu à peu la forme 
d'un cylindre creux, quelquefois d'une régularité parfaite, de 2 à 3 mè- 
tres de profondeur sur i de diamètre. Plusieurs creux pareils, s'ils sont 
voisins, finissent par se joindre, et ainsi peu à peu un grand bloc de granit 
se trouve anéanti. 

Ces cylindres, dus au tournoiement de quelques cailloux, se trouvent non- 
seulement en position verticale, comme on pourrait le supposer et comme 
c'est en effet le cas le plus fréquent, mais encore à axe incliné et même 
horizontal. Les Nubiens qui habitent près des cataractes se servent des dé- 
bris de ces cylindres comme d'ustensiles de ménage pour broyer leurs grains 
dans ces creux, ou bien encore en guise de plats. 

La destruction par les cailloux d'un des blocs de granit dans les cataractes, 
détermine ordinairement la chute d'un ou de plusieurs autres, qui en tom- 
bant se cassent parfois et sont alors en partie entraînés par les eaux qui de 
cette manière creusent et élargissent leur lit. 

Ici encore la loi générale des courants d'eau, qui tendent constamment à 
régulariser leur pente, se trouve appliquée. Car tandis que le Nil détruit peu 
à peu les obstacles que lui opposent les rochers dans les cataractes, il exhausse 
en même temps le fond de son lit et les rivages qui le bordent et qu'il peut 
arroser, en Egypte, parles détritus charriés des plateaux supérieurs où il 
prend naissance. 

Le professeur Lepsius, dans ses Lettres sur ta Nubie et l'Egypte, nous ap- 
prend qu'il a trouvé à Semneh les marques des hauteurs des crues du Nil, 
qui ont eu lieu sous le règne du roi Amenemha III, il y a environ quatre 
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mille ans. Ces marques sont gravées dans le roc, et d'après elles le niveau 
des hautes eaux de l'inondation était dans ce temps-là de presque 8 
mètres plus élevé qu'il ne l'est maintenant. 

La plaine qui se trouve sur la rive droite de la cataracte de Hannek, plaine 
qui est à 2™, 50 au-dessus des hautes eaux des inondations actuelles et par 
conséquent stérile, était autrefois cultivée. Les hautes eaux l'inondèrent 
sans peine, car on voit encore aujourd'hui la trace ineffaçable des dépôts du 
limon du Nil à 5 m , 50 au-dessus du niveau des inondations de nos jours, et 
à la môme hauteur une autre marque, c'est-à-dire une raie et une inscrip- 
tion hiéroglyphique, qui nous a paru en tout semblable à celle de Semneh, 
sur un bloc de granit près du banc de ce rocher qui traverse la plaine entre 
Abou-Fatmeh et Kabodeh. 

Cette diminution de hauteur des crues dans les cataractes est indubita- 
blement due à leur lente destruction ; pourtant la différence qu'on observe 
entre cet abaissement à Semneh et à Stannek, savoir 4 m , 50, paraît d'abord fort 
étonnante. Comme il n'y a aucun doute à élever contre ces chiffres, il faut ad- 
mettre quec'estsurloutdans les cataractes deWadi-Atire, Semneh, Wadi-Ma- 
tonga, Wadi-Stalfa et Assouan que les modifications les plus notables auraient 
eu lieu. Mais alors, avant que ces changements ne s'opérassent, la partie de la 
Nubie comprise entre Wadi-Stalfa et Assonan aurait été inhabitable et les mo- 
numents qu'on y rencontre si fréquemment auraient été exposés aux inon- 
dations, ce qu'il est impossible d'admettre. 

D'un autre côté, on trouve dans cette partie de la Nubie beaucoup de ter- 
rains qui, autrefois cultivés, sont maintenant entièrement stériles et font 
partie du désert, parce que les eaux des plus hautes crues n'y arrivent 
plus. Le niveau de ces terrains par rapport au fleuve est d'autant plus élevé 
qu'en s'éloignant d' Assouan on se rapproche de Wadi-Stalfa. On serait donc 
parfaitement autorisé à admettre qu'autrefois d'autres cataractes, n'exis* 
tant plus aujourd'hui, se trouvaient dans le fleuve entre Assouan et Wadi- 
Stalfa, qu'elles formaient autant de barrages à déversoirs et élevaient 
naturellement les eaux en amont jusqu'à huit mètres au-dessus des hautes 
inondations actuelles, comme l'a trouvé M. Lepsius à Semneh. 

En examinantattentivementle cours dufleuve entre Assouan et Wadi-Stalfa 
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on trouve en effet du temps des basses eaux les traces de trois autres cata- 
ractes, qui ne forment plus que des rapides de peu de valeur. Tels sont Kalab- 
chek, Fouichkeh et surtoutDebeyra, oùdes bancs de rochers traversent le Nil 
dans toute sa largeur. Le rapide de Debeyra a encore de nos jours mie pente 
de 0",30, et les barques ne le franchissent pas sans difficulté. 

La probabilité, la certitude morale que nous avons, qu'autrefois ces petits 
rapides étaient des cataractes, nous préoccupait assez, mais il fallait une 
preuve plus convaincante! Pourquoi ces cataractes auraient-elles été 
détruites, tandis que toutes les autres, quoique approfondies, soient restées ? 
Et si on n'admet pas qu'elles aient existé, comment expliquer qu'à Stannek 
la hauteur des eaux était autrefois plus élevée que celle d'aujourd'hui de 
3",50, tandis qu'à Semneh elle était de 8 mètres? Comment se rendre compte 
d'un changement si peu notable, vu le laps de temps écoulé, dans les cata- 
ractes supérieures et si énorme dans celle de Semneh ? Nous l'avouons, ces 
faits nous ont paru longtemps inexpliquables jusqu'au moment où nous 
avons examiné la nature des roches dont les bancs en traversant le Nil for- 
ment des cataractes. 

En effet à Debeyra et à Fouichkeh, ainsi que dans les couches de rochers su- 
périeures à Semneh, la qualité du roc qui traverse le fleuve est du. schiste, qui 
est plus facilement entamé et anéanti que les masses pyrogéhiques des autres. 
La destruction plus rapide de ces deux barrages en donnant plus de force au 
courant en aval aussi bien qu'en amont, en aval pourtant modéré par le 
détroit de Kalabchek, a dû provoquer des modifications fort considérables et 
probablement rapides dans les cataractes en amont, savoir celles de Wadi- 
Stalfa, Wadi-Montonga, Semneh, Wadi-Attire, modifications qui deviennent 
de moins en moins sensibles à mesure que les distances augmentent el qui 
paraissent, si on pouvait considérer ce fait comme certain, s'être arrêtées à 
la cataracte de Longowe. 

De cette façon, pour nous, s'explique fort naturellement le phénomène 
d'abord incompréhensible qu'à Semneh les anciennes inondations étaient 
de 8 mètres plus élevées que celtes de nos jours, tandis qu'à Stannek 
cette différence n'est que de 3"',50. 

M. Lepsius de môme a trouvé que. dans la plaine deThèbes près des sta- 
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tues de Memnon, le niveau des inondations était anciennement au moins de 
5"', 50 plus bas que celui de nos jours. M. Hakikan-Bey, dans les études spé- 
ciales qu'il a faites à ce sujet, il y a peu d'années, pour le comptede la Société 
géographique de Londres, a trouvé que, dans les environs du Caire près de 
l'ancienne Héliopolis (obélisque de Matarihé), les alluvions depuis les temps 
historiques ont élevé le sol d'environ l m ,50. 

De ces observations il résulte que le cours du Nil depuis quatre mille ans 
a éprouvé des changements fort notables, qu'il a exhaussé son lit et ses abords 
dans l'Egypte, en même temps qu'il l'a creusé plus profondément dans la 
Nubie, ce qui n'est pas resté sans une influence fort marquée sur l'état de 
ces deux pays. En effet en Egypte le fleuve en exhaussant le sol a fait reculer 
le désert dans beaucoup d'endroits et c'est surtout dans la haute Egypte que 
ce gain est le plus considérable, tandis que l'importance en diminue à me- 
sure qu'on approche de la mer Méditerranée. Les changements du cours du 
fleuve sont plus graves pour l'état de la Nubie, du moins dans la partie 
comprise entre Guebl-Barkal et Assouan, partie dans laquelle les pluies tro- 
picales ne se font pas sentir et qui, abandonnée peu à peu des inondations 
qui donnent la fertilité au sol, est en partie déjà retournée au domaine (lu 
désert et menace de devenir entièrement stérile. 
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CHAPITRE II 



DE L'ETAT DE LA CIVILISATION ET DE L'AGRICULTURE 
DE LA NUBIE 



Le mot « Nubie » s'est entièrement perdu chez ses modernes habitants, et 
ce ne sont que les géographes européens qui le maintiennent. Nous ferons 
comme eux, pour ne pas embrouiller par de nouvelles dénominations ce qui 
est déjà .acquis pour la science. 

Le mot Nubie vient de l'ancien égyptien Nub qui veut dire « or. » Nubie 
veut donc dire : le pays de l'or. En effet, en comprenant dans cette dénomi- 
nation les pays qui avoisinent le haut cours du fieuve Bleu, c'est-à-dire de 
Dar-Fazola avec ses mines, on voit que la dénomination de pays de l'or ou 
Nubie se trouve justifiée. 

La population qui habite ces pays, paraît provenir de différentes races. La 
caucasienne, la sémitique, la hamitique, la nègre, y ont toutes leurs repré- 
sentants. Comment et par quelles causes ces tribus de différente origine sont 
venues se fixer dans cette contrée, nous ne le savons pas et personne jusqu'à 
présent n'a su donner la clef de cette énigme. Les spéculations philoso- 
phiques basées sur le plus ou moins de ressemblance des noms propres de 
ces peuples en usage de nos jours et de ceux cités soit sur les monuments 
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égyptiens et nubiens, soit dans l'Ancien Testament, soit par les auteurs grecs, 
romains ou même arabes, ne prouvent rien. Leurs résultats sont tellement 
contradictoires, souvent même si évidemment faux, que nous ne pouvons 
admettre en entier aucune des assertions auxquelles ils donnent lieu. 

Tout ce que nous pouvons dire à ce sujet, c'est que les habitants du désert 
diffèrent essentiellement de ceux de la vallée du Nil. Ces derniers pourtant ne 
forment pas un seul et même peuple. Tandis que les Nubiens au teint bronzé, 
depuis Assouan jusqu'à Derr, offrent dans leurs traits la plus grande ressem- 
blance avec les statues de l'ancienne Egypte, les Chaquihés, par exemple, 
ressemblent étonnamment, malgré leur teint presque blanc, aupeuple qui ha- 
bite la Mecque. Bien plus, chaque district appelé « Dar » dans l'idiome du 
pays offre à l'observateur des habitants aux traits marquant une grande dif- 
férence d'origine. Cet état de choses déjà si compliqué par lui-même est 
devenu encore plus difficile à résoudre par le croisement des races, et comme 
nous manquons absolument de documents valables sur l'histoire de ces 
peuples, nous sommes forcés d'abandonner cette question à des recherches 
plus patientes et plus heureuses que celles qu'on a faites jusqu'à présent. 
Quant à nous, nous nous bornerons à tracer le portrait de ce pays dans son 
état actuel. 

L'aspect général de la Nubie est celui d'un pays qui pourrait être riche, mais 
qui est habité par la misère, non pas celle de la mendicité forcée, mais celle 
plus incurable qui se complaît en elle-même et à laquelle répugne le moin- 
dre effort pour en sortir. On n'y voit que des maisons abandonnées, et les 
Barbarins habitent dans des cabanes faites avec quelques poteaux entoureset 
recouverts de nattes en paille,, cabanes qui se déplacent presque aussi faci- 
lement que des tentes et qui font croire que ce peuple ne campe là que pro- 
visoirement. 

Sans aucun doute la Nubie a été autrefois mieux peuplée et mieux cultivée 
qu'elle ne l'est de nos jours. D'anciens sillons, faisant maintenant partie du 
désert et qu'on rencontre presque tout le long de la rivière, en sont la meil- 
leure preuve, pour ne rien dire des villages entièrement abandonnés. Les 
ruines des temples de l'antiquité païenne si nombreuses entre Assouan et 
Wadi-Stalfa, plus rares quoique encore très fréquentes à mesure qu'on 
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remonte le fleuve jusqu'à Chendi, prouvent jusqu'à l'évidence l'état floris- 
sant de ce pays dans ces temps reculés. 
Plus tard, avant et après l'invasion des musulmans, qui y trouvaient le 
, christianisme comme religion régnante, la Nubie était partagée entre une 
foule de petits chefs, portant le titre de Meleko, c'est-à-dire rois. Ils étaient 
presque indépendants, non-seulement du sultan de Sennaar, duquel ils 
étaient tributaires, mais encore de la domination arabe et plus tard turque, 
régnant sur l'Egypte. Ce gouvernement, surtout du temps des mameloucbs, 
n'était pas assez fort en Nubie pour ne pas avoir tout à craindre d'une coali- 
tion de ces petits rois, et pour la prévenir rien ne paraissait mieux que de 
semer la discorde entre eux. Il en résultait des guerres continuelles avec 
tout le cortège d'assassinats et depillages, le tout finalement au profit de leurs 
maîtres, trop faibles pour se maintenir sans ce système odieux d'intrigues. 
Ces guerres, se renouvelant sans cesse sons l'action continue de la même 
cause, ont dû considérablement dépeupler le pays. 

Plus tard enfin, lorsque Mehemed-Ati-Pacha, vice-roi de l'Egypte, voulut 
établir un gouvernement puissant et absolu, il a fallu verser beaucoup de sang 
pour dompter la turbulence des chefs nubiens, accoutumés jusqu'alors à une 
liberté presque entière. Bien des maisons sont désertes depuis ce temps-là, 
bien des champs ont été abandonnés. La Nubie entière tremble encore au 
souvenir du général de Mehemed-AH-Pacha, appelé Mehemed-Bey et Deffer- 
dar, surnommé et stigmatisé par les Barbarins du nom horrible de « boucher » 
mérité justement par ses sanglantes exécutions d'une sauvagerie inouïe qui 
suivirent l'assassinat, par Nimer de Chendi, du fils du vice-roi appelé Ismaïl- 
Pacha. 

Mais une autre cause de dépeuplement est l'émigration constante des Nu- 
biens vers l'Egypte, sous prétexte d'y fairefortune. Les plus intelligents y ser- 
vent comme domestiques, tandis que ceux d'un esprit plus obtus remplacent 
avantageusement les chiens de garde, auxquels on les préfère, comme étant 
doués de la parole, tandis que d'autres encore continuent leur métier de 
matelots. Ceux qui servent comme domestiques, surtout chez les Euro- 
péens établis en Egypte, acquièrent rapidement d'autres mœurs, appren- 
nent même assez fréquemment les langues de leurs maîtres; mais un 
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fait fort remarquable est que, de retour en Nubie, tout cela est mis 
de côté avec les beaux habillements apportes de l'Egypte et qu'ils 
retombent bientôt dans l'ancienne nonchalance, dans leur incurie pri- 
mitive. 

Les quelques épargnes qu'ils ont faites hors de leur pays sont vite dépen- 
sées dansdes orgies debousah, et ils se trouvent dans la nécessité ou de s'ex- 
patrier de nouveau, ou bien de recommencer leur vie campagnarde plus 
pauvres et avec beaucoup moins de courage qu'avant leur voyage. Quelques 
vices de plus appris à l'étranger, la connaissance de langues qui ne leur 
serviront désormais à rien, le regret des belles choses qu'ils ont vues et 
connues, voilà tout ce qu'il leur reste de leur expatriation volontaire. Aucun 
progrès dans la culture, aucune amélioration dans leurs demeures indi- 
gentes, aucune application d'un métier quelconque, dont pourtant ils ont 
souvent acquis des notions assez justes, rien enfin ne prouve qu'ils ont 
passé plusieurs années de leur vie, le plus souvent celles de leur jeunesse, 
dans un pays qui est incomparablement plus civilisé que le leur. 

Sans pouvoir l'affirmer positivement, nous sommes pourtant persuadé 
que c'est à l'influence de leurs femmes qu'il faut attribuer ce retour com- 
plet à la vieille routine. Les femmes nubiennes en effet sont aussi sédentai- 
res que les hommes le sont peu. Il est fort rare d'en rencontrer une seule 
hors du pays natal, et ne connaissant pas mieux que ce qu'elles ont vu 
pendant toute leur vie, abhorrant le pays étranger qui leur enlève leurs ma- 
ris et leurs fils, elles ne sont guère portées à en imiter les usages et tien- 
nent par conséquent avec une ténacité aveugle aux vieilles coutumes. La 
paresse, la nonchalance des hommes les y aide merveilleusement et ainsi il 
est impossible de prévoir quand et de quelle manière un changement dans les 
mœurs pourra avoir lieu. 

Le climat de la Nubie est en somme assez salubre, car bien que les fièvres 
pernicieuses soient assez fréquentes, elles ne le sont pas autant que dans le 
Soudan. La cause en est dans la sécheresse de l'air, car les pluies tropi- 
cales ne se font guère sentir au Nord qu'environ jusque vers le Dabbefa. 
Il en résulte que la chaleur de l'été y est excessive et qu'il y a des journées 
où le thermomètre centigrade monte jusqu'à 58°, quoique des changements 



Digitized by 



Google 



DES CATARACTES DU NIL. 21 

de température fort brusques et sans cause appréciable ne soient pas rares. 
Nous avons été à même d'en observer de fort considérables : parfois, par 
exemple, le thermomètre, qui encore au coucher du soleil marquait 32°, 
descendait dans le courant de la nuit jusqu'à 8°, changement imprévu qui, 
sous nos vêtements légers, nous faisait grelotter, et nous forçait de faire 
allumer de grands feux avec les broussailles du désert, tâche ingrate ! En 
hiver le froid y paraît assez piquant, quoiqu'il soit fort rare que le thermo- 
mètre: descende à plus de 6 degrés au-dessus de zéro. 

Le manque des pluies tropicales et la chaleur brûlante de l'été influent 
considérablement sur la végétation du désert ; ce n'est guère que vers les 
bords du fleuve qu'on rencontre des arbres et des arbustes, le reste est 
généralement d'une aridité désespérante et monotone. Mais où commence le 
désert, où finissent les terres cultivées, c'est difficile à dire, car la lente 
destruction des cataractes et d'autres causes font gagner constamment 
des terrains nouveaux au premier; Typhon vainquant Osiris, l'ancienne 
fable! 

Dans la partie de la Nubie comprise entre Assouan et Wadi-Alfa, les habitants, 
qui voient leurs terres abandonnées peu à peu des inondations qui les ferti- 
lisent, ont depuis fort longtemps songé à s'en procurer d'autres. Pour cela, 
ils ont construit perpendiculairement au fil du courant de l'eau près des 
berges et dans le lit du Nil, des épis en pierres sèches, qui quelquefois ont 
jusqu'à cent mètres de longueur, comme par exemple à Demri. Ces épis, d'une 
construction ancienne, établis dans les endroits où la largeur du fleuve le 
permet et où ils peuvent être appuyés à leur naissance sur des rochers, 
sont ordinairement entretenus avec le plus grand soin par les indigènes. Ces 
épis sont moins hauts que le niveau des crues du Nil,, de sorte que le li- 
mon, se déposant à leur amont et quelquefois même à leur aval, procure, 
à la décroissance du fleuve, un terrain cultivable d'une très-grande fertilité. 
On aurait tort pourtant de vouloir conclure de l'existence de ces épis que les 
Nubiens modernes sont plus industrieux que nous ne venons de le dire plus 
haut; la conservation de ces ouvrages d'art est absolument nécessaire 
sous peine de famine, et voilà pourquoi ils sont entretenus, ce qui du reste a 
lieu avec plus ou moins d'intelligence et de zèle. 
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En parcourant la Nubie on est surtout frappé de l'abandon des villages 
et de voir les habitants camper dans des cabanes transportables. Pourtant 
c'est moins leur goût que la nécessité qui les y a forcés. 

Un fléau terrible, les termites, espèce de fourmis blanches, ont envahi le 
pays et ont contraint les habitants à quitter les demeures de leurs pères, dont 
les murailles restent debout, mais dont les toits ont disparus, détraits par 
ces insectes. Il est assez curieux d'observer de quelle manière s'y pren- 
nent ces habiles mineurs pour ronger en peu de temps la toiture la 
plus forte. 

Ne s'aventurant jamais à découvert, si elles ne peuvent parvenir par des 
chemins souterrains à l'objet de leur convoitise, les termites bâtissent avec 
une vitesse incroyable de longues voûtes, "faites avec de la terre apportée 
et de l'eau. Ce sont les tranchées du corps assiégeant. Aussitôt arrivées 
à une poutre du toit qu'elles ont résolu de dévorer, elles y creusent un long 
boyau, qui à mesure qu'il avance est aussitôt tapissé de cette maçonnerie 
légère, de cet espèce de pisé sans lequel elles ne font pas un pas. De ce 
premier boyau ainsi creusé et tapissé, partent dans tous les sens d'in- 
nombrables percements ; partout la matière ligneuse est extraite et rem- 
placée en partie du moins par du pisé arrangé en voûte. De toute la 
poutre, qui, à l'extérieur, garde son apparence primitive, il ne reste 
bientôt qu'une mince enveloppe à laquelle ces insectes ne touchent 
jamais. L'heureux propriétaire d'une demeure ainsi envahie ne se doute 
guère des ravages que font les termites chez lui, jusqu'à ce qu'un beau 
jour le toit s'affaisse, n'étant plus soutenu que par des apparences de 
poutres. 

Dans les rares maisons qui sont encore habitées, on a essayé de sous- 
traire la toiture à l'action destructive des termites en posant les solives sur 
de la maçonnerie en pierres sèches, laissant assez d'intervalle entre celles-ci, 
pour que le vent puisse y circuler librement et en séchant promptement la 
frôle maçonnerie des termites, la faire tomber en poussière, ce qui garantit 
pour quelque temps la toiture. Pourtant la persévérance de ces insectes 
n'est pas si facilement mise en défaut; un de leurs chemins détruit, ils 
en font d'autres mieux abrités, et ainsi, malgré toutes les précautions 
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possibles, il faut renouveler chaque année la majeure partie des poutres 
qui supportent un toit, si toutefois sa destruction en laisse le temps. 

Ce n'est pas seulement aux solives des toits, mais à tous les objets indif- 
féremment, à l'exception des minéraux et des êtres vivants, que s'attaque 
la voracité des termites. Rien ne peut garantir, pas même les précautions 
les plus minutieuses, contre ces envahissements incessants. 

Les maisons des riches Nubiens, quoique bâties en briques crues, offrent 
un aspect de grandeur, inconnu aux habitants des huttes de la vallée infé- 
rieure du Nil. Deux tours assez élevées, aux murs inclinés comme ceux des 
monuments de l'Egypte païenne, sont liées entre elles par une galerie plus 
basse, qui prolongée en ailes forme ordinairement une cour carrée assez' 
spacieuse. La distribution de l'intérieur de celte bâtisse laisse, il est vrai, 
quelque chose à désirer sous le rapport du confortable et ne répond pas tout 
à lait à l'aspect grandiose de l'extérieur, mais malgré cela le propriétaire 
d'une de ces maisons abandonnées ne parle jamais sans orgueil de son 
château fort, appelé « hellel » dans l'idiome du pays. On trouve ces ruines 
des palais nubiens de distance en dislance sur les bords du fleuve, mais le 
plus souvent sur ses îles, qui ordinairement sont les parties les plus fertiles 
du pays. 

Quelquefois situées au milieu même des cataractes, ces îles vertes avec 
leur châteaux, près desquels il y a toujours quelques arbres, offrent sou- 
vent des points de vue d'une grande beauté ; d'autant plus que le contraste 
avec la route uniforme et silencieuse du désert est plus frappant. En effet le 
bruit des cataractes paraît délicieux en sortent de la solitude du chemin 
parcouru ; ce bruit parle d'eau et de fraîcheur, désirées toutes deux depuis 
de longues heures. Des échappées de vue sur les flots mugissants, les 
teintes variées des rochers, des bancs.de sable, la verdure des îles, les 
cabanes d'un jaune d'or habitées par une population clair-semée au teint 
bronzé, aux dents d'une blancheur éclatante, à la longue chevelure bouclée, 
tout cet ensemble repose et réjouit agréablement les regards du passant, 
qui rêve involontairement à ce que ce pays pourrait être, s'il était habité par 
un peuple plus industriel. Hais la Providence s'est plu à donner les terres 
les plus fertiles à ceux qui, se contentant de peu, n'ont garde de demander 
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au sol autre chose que ce qui est strictement nécessaire aux besoins de 
la vie animale, dédaignant le surplus s'il faut l'acquérir par un travail 
incessant. 

Les Nubiens ont poussé fort loin l'application de cet axiome de la phi- 
losophie de Diogène, savoir et pouvoir se contenter de peu. Aussi la ma- 
jeure partie de leurs terres est-elle en friche, et il ne semble pas que «et 
état de choses changera de sitôt. Tout au contraire il a été encore empiré 
par une mesure administrative assez récente du gouvernement égyptien, et, 
si bizarre que cela paraisse, une diminution notable des impôts a été cette 
cause. 

En effet jusqu'en 1857 l'impôt foncier était de quatre cent cinquante pias- 
tres, environ cent seize francs, pour la surface de terrain arrosé par une 
noria. Depuis ce temps sur la plainte formelle des Nubiens, que cela con- 
stituait une charge trop lourde, l'impôt pour cette même quantité de terrain 
a été diminué de plus de moitié. Le gouvernement ne perçoit plus que 
deux cents piastres, environ cinquante-deux francs, et la suite immédiate de 
cette mesure bienveillante a été, comme nous l'avons dit, de laisser retom- 
ber en friche une partie fort grande des champs cultivés jusqu'alors, sans que 
cet abandon ait été motivé par un manque de bras. 

Si incroyable que ce fait puisse paraître, il n'en est pas moins vrai et d'ail- 
leurs il s'explique fort naturellement. Les Barbarins en effet ne cultivent 
leurs terres, qu'autant qu'ils y sont forcés par une nécessité quelconque, et 
ils reconnaissent quatre de ces nécessités ; savoir : \° pour acquitter l'impôt 
dû au gouvernement (Hak-eï-Miiï) ; 2" pour procurer la nourriture néces- 
saire de la famille et des bestiaux (Hak-el-Êche) ; 5" pour la part destinée 
aux femmes, dénomination impropre comme nous allons le voir plus loin 
(Hak-el-Nisseh) ; 4° pour procurer le blé nécessaire à la fabrication du bousah , 
la bière du pays (Hak-el-Bousah). 

Or la nécessité de la culture pour l'acquittement de l'impôt s'étant trouvé 
allégée de plus de la moitié depuis l'année 1857, les Barbarins, en gens fort 
sages, se sont demandé ce qu'on pourrait faire avec le surplus des pro- 
duits, obtenus par une culture sur la même échelle qu'avant cette mesure 
administrative, et n'ayant trouvé comme emploi utile qu'une augmentation 
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peu notable pour la fabrication du bousah, ils ont jugé inutile de se fati- 
guer pour acquérir une augmentation de revenu, désormais sans applica- 
tion immédiate ! Et encore si leur nourriture était abondante ! Le cri 
général a été : « Le gouvernement n'a plus besoin d'argent, donc nous 
n'avons plus besoin de travailler, » parole qui, vu le peu de travail qu'on 
faisait autrefois, est la meilleure preuve de l'état d'abrutissement dans 
lequel se trouve ce peuple. 

La culture des terres, laite en majeure partie par les femmes, les hom- 
mes étant trop grands seigneurs pour s'occuper de soins aussi abrutis- 
sants, est aussi primitive et aussi restreinte que possible. 

Le dattier joue le rôle le plus important, et les bords du fleuve sont 
couverts des plantations de cet arbre précieux, dont on prend du reste 
fort peu de soins. Ses fruits savoureux sont en partie consommés dans 
le pays, tandis que le surplus est exporté vers l'Egypte et le Soudan. 

Le blé et l'orge ne sont semés qu'exceptionnellement, mais en revanche 
la culture du maïs est étendue, ce produit servant non-seulement à l'ac- 
quittement de l'impôt et à la nourriture des familles, mais encore à la 
fabrication du bousah, dont les habitants usent et abusent jusqu'à l'ivresse. 

Après le maïs les plantations de deux espèces de haricots, le lonbich et le 
cheringuèke, occupent la plus grande place dans la culture ; car non-seule- 
ment les fruits, mais encore les feuilles de ces légumes, sont consommés 
par les hommes et les chameaux. 

Les bamiehs (Ouékehs) légume albumineux, des courges et des melons 
d'eau d'une qualité supérieure sont également cultivés, quoique moins géné- 
ralement, et ces produits sont tout ce que les Nubiens tirent du sol pour leur 
nourriture. 

Enfin de maigres plantations de coton et de ricin forment ce qu'on ap- 
pelle « la part des femmes ». Le coton sert à la fabrication des toiles gros- 
sières que chaque ménage fait pour son usage particulier, sur des métiers 
qui ont droit d'exciter toute l'admiration des fabricants européens par la 
simplicité de leur installation. Un trou dans la terre pour la commodité du 
tisserand, qui y est assis, trois branches d'arbres aussi droites que pos- 
sible, six piquets pour les maintenir en place, un peigne et une navette, 
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c'est tout ce qu'il faut pour monter un métier, qui simple en lui-même a en 
outre l'avantage d'être facilement transportable. Cette dernière qualité est 
en effet des plus nécessaires ; chaque fois qu'on cesse de travailler, il faut 
l'enlever, autrement les termites dévoreraient la toile à peine commencée et 
le métier avec. Ce sont les femmes qui s'occupent exclusivement de la fa- 
brication de ces toiles, qui forment les seuls vêtements des Nubiens, ainsi 
que la voilure de leurs barques. 

Quant au ricin, on en tire l'huile, qui est un objet de toilette indispensable 
aux hommes aussi bien qu'aux femmes. Mais ces dernières ont la charge 
de son extraction, qui se fait au moyen d'une pierre de forme creuse et 
d'un pilon, comme aussi de son application, car elles président à la toilette. 
Le savon étant un objet inconnu dans ce pays, les habitants s'enduisent ou 
se font enduire tout le corps avec cette huile de ricin, usage d'une saleté 
repoussante. Les dames, par raffinerie de coquetterie, couvrent l'odeur 
nauséabonde due à ce graissage, en s'enfumant au-dessus d'un feu allumé 
avec le bois de certains arbres qui se trouvent dans le désert, et il est à sup- 
poser que leurs maris ou leurs amants, car il y a beaucoup de liberté entre 
les deux sexes, les trouvent charmantes ainsi. Il y aurait beaucoup de choses 
à ajouter à cet article intéressant sur les mœurs intimes des Nubiens et sur 
certains usages vraiment extraordinaires ; mais nous sommes obligé par 
pudeur de laisser s'expliquer là-dessus messieurs les médecins, qui eux 
seuls ont le droit de dire et d'écrire les choses les plus étonnantes et qu'on 
ne peut guère raconter que sous le voile de la science appelée physiologie ou 
bien anatomie comparée. 

Si la nourriture des Barbarins n'excelle pas par la variété, elle est en re- 
vanche réellement détestable sous le rapport de la préparation culinaire. 
L'usage du beurre étant fort rare et celui du sel presque inconnu, on rem- 
place ce dernier par du natron provenant de l'Egypte, dont on donne un 
boisseau en échange d'un boisseau de dattes sèches. Les aliments ainsi 
préparés, surtout les légumes cuits à l'eau, ont une saveur particulière, 
mais on peut dire qu'ils sont impossibles pour les palais qui n'y sont pas 
accoutumés, joint à cela qu'on les sert sur des plais en jonc tressé, qui 
ne sont jamais lavés. 
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La boisson tant aimée des Barbarins, le bousah, n'est guère plus appétis- 
sante. On se sert pour le préparer du pain de maïs, qu'on détrempe dans 
l'eau et qu'on laisse fermenter. Le bousah obtenu par ce simple procédé 
est fort épais, d'une odeur nauséabonde, mais il enivre assez vite et l'ivresse 
qu'il produit est assez gaie, à en juger par les éclats de rire, les chants et les 
danses de ceux, ou de celles qui s'y adonnent. Hommes et femmes se livrent 
avec passion à ces débauches abrutissantes qui ont lieu d'ordinaire la nuit. 

H nous reste encore à ajouter que, depuis que les cotons ont atteint le 
prix exorbitant qu'on les paye maintenant en Europe, les Nubiens ont 
commencé à donner un peu plus d'extension à la culture du cotonnier. Hais 
ces produits, livrés au commerce en assez petite quantité, sont de mauvaise 
qualité, et partant, malgré les frais élevés du transport, n'atteignent ja- 
mais le prix de celui des qualités les plus inférieures du coton provenant 
de l'Egypte. Il est raisonnable de croire que si les prix de cette denrée se 
maintenaient encore longtemps à la hauteur où ils se trouvent maintenant, 
la culture du coton dans la Nubie prendrait un plus grand développement et 
serait avec le temps améliorée. Hais comme la continuation de cet état de 
choses n'entre guère dans les probabilités, il est à craindre que cet élan des 
Nubiens vers un meilleur avenir, fondé sur une culture aux produits large- 
ment payés, n'ait abouti à rien qui puisse améliorer l'état général du 
pays. 
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CHAPITRE III 



DE LA NAVIGATION DANS LES CATARACTES 



La navigation à travers les rapides du Mil, appelés improprement cata- 
ractes, n'est possible que pendant les hautes eaux. Pendant les basses eaux, 
c'est-à-dire pendant presque six mois de l'année, elle chôme entièrement, et 
ce ne sont que les parties du fleuve libres de tout entrave, sur lesquelles de 
nombreuses barques viennent et vont pendant toute Tannée, si leur tirant 
d'eau le permet. Mais si la navigation à travers les cataractes est possible 
au temps des hautes eaux, elle ne cesse pas d'être dangereuse, et bien des 
barques s'y perdent corps et biens. 

Les eaux resserrées dans un lit non-seulement trop étroit, mais encore 
encombré d'îles et de rochers, se précipitent avec vélocité par les passages 
qu'elles se sont creusés, et dont quelques-uns seulement sont navigables. La 
surface du courant y présente pour le moins une triple pente, car outre la 
pente générale du fleuve, augmentée considérablement par le banc de ro- 
chers qui est la cause de la cataracte, les eaux s'élèvent dans le thalweg jus- 
qu'à deux mètres et plus au-dessus de celles qui, dans la même section 
transversale, coulent près des berges du fleuve, de sorte qu'elles forment 
une espèce de dos d'âne. 
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S'il se trouve près des berges quelques rochers en saillie ou dans le Ut du 
fleuve quelque écueil élevant sa tête à la surface des eaux, il se forme autour 
d'eux des contre-courants et des tourbillons à la pente diversement inclinée, 
offrant aux regards un spectacle vertigineux. 

On dirait que les eaux, pressées de descendre, s'écartent autant que 
possible des bords comme de tout obstacle qui pourraient ralentir leur 
marche, et évitent toute lutte avec les masses compactes des rochers. Il en 
résulte que les dangers de la descente des cataractes sont, pour les barques, 
moins considérables qu'on pourrait le croire au premier aspect, car les eaux 
dans leur cours principal évitant généralement de se heurter contre les ro- 
chers, du moins directement, entraînent par conséquent les embarcations 
loin d'eux. Le danger réel est plutôt dans les contre-courants au milieu des- 
quels les barques peuvent être poussées, comme nous allons l'expliquer. 
Gomme ces contre-courants se choquent aux rochers, comme ils donnent 
lieu souvent aux gouffres des tourbillons, comme leur force, quoique moins 
grande que celle du courant descendant, est fort considérable, les barques 
entraînées par eux se brisent presque infailliblement contre quelque écueil. 
Il est vrai que par-ci par-là on rencontre dans les cataractes des rochers 
sur lesquels les eaux se précipitent directement comme pour les anéantir. 
Ces rochers sont fort dangereux pour la navigation. Les matelots disent 
d'eux qu'ils mordent les barques, et cette expression peint suffisamment 
ce genre d'écueils, qui, du reste, n'est qu'exceptionnel, et qu'avec un peu 
d'attention on évite assez facilement. 

Toute l'adresse des pilotes en descendant une cataracte consiste à main- 
tenir la barque sur cette espèce de dos d'âne qu'affecte le courant, comme 
. nous l'avons dit plus haut, dans les passages principaux. Dès que la barque 
glisse de cette cime, le danger commence. Par la rame et le gouvernail, on 
tache de le combattre et de retourner au milieu du courant; mais s'il devient 
impossible, à la suite d'une fausse manœuvre de l'équipage ou d'un moment 
d'inadvertance de la part du pilote, d'arrêter la barque sur la pente latérale 
sur laquelle elle a commencé à glisser, alors continuant rapidement ce 
mouvement, elle arrive bientôt dans les contre-courants et les tourbillons ; 
ni gouvernail ni rame ne lui sont plus d'aucune utilité ; à moins d'un mira- 
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cle, elle vient bientôt se heurter contre quelque rocher, et dans quelques 
instants elle a disparu sous les vagues sur lesquelles elle flottait quelques 
minutes auparavant, tandis qu'on voit au loin les gens de l'équipage tâ- 
chant de se sauver à la nage. 

Ces sinistres assez fréquents sont dus en grande partie à la construction 
particulière des barques nubiennes, qu'il convient d'examiner en détail pour 
pouvoir se rendre compte de la facilité avec laquelle elles peuvent être dé- 
truites par un choc un peu violent. Quoique assez petites, car les dimensions 
des plus grandes n'excèdent guère 15 mètres de longueur sur 4 de 
largeur et 2 de profondeur, ces embarcations sont très-lourdes, difficiles 
à manœuvrer et d'une fragilité excessive. Elles n'ont ni quille ni carcasse, 
les parois seules forment le corps de la barque, qui ressemble assez à la moi- 
tié de la coque d'un œuf gigantesque et informe. De très-petites planches de 
bois de 0",25 de largeur sur m ,50 de-longueur, sont assemblées à entailles 
lisses sur leur pourtour et par des chevilles en bois, de manière à former 
les parois de la barque aussi unies à l'extérieur qu'à l'intérieur. Quelques 
traverses grossièrement équarries et soutenues contre les bords par des 
morceaux de planches qui y sont chevillées, servent à l'établissement du 
pont qui généralement ne couvre que le gaillard d'arrière. Le gouvernail 
est maintenu en sa place, en bas par une planche chevillée sur la base de la 
barque, planche qui sert de crapaudine au pivot du gouvernail, et en haut 
par des rubans de cuir non tanné fixés à la barque, tandis que pour plus de 
sûreté quelques tresses de branches d'arbres très-flexibles embrassent le 
milieu du pivot du gouvernail et le serrent contre la barque. L'installation du 
mât répond à la construction primitive du corps de la barque. Des morceaux 
de bois chevillés sur le fond de la cale forment le réceptacle du mât, et des 
cordes de palmier ou de rubans de cuir non tanné servent à le maintenir en 
place. 

Dans toute cette construction, il n'y a pas un clou, pas un morceau de fer, 
le calfatage même est impossible à cause de l'assemblage des planches par 
entailles. C'est avec effroi qu'on contemple ces embarcations quand on 
songe qu'elles sont destinées à traverser les cataractes ; mais quoique fra- 
giles, elles le sont pourtant moins qu'on pourrait le croire. Faites d'un bois 
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fort dur et pesant, « le sounte, » espèce d'acacia mimosa, la construction 
de ces barques est assez difficile et demande beaucoup de travail et de soins, 
surtout pour les rendre à peu près étanches. 

La voilure et les cordages sont en tout dignes du reste. Bien que la feuille 
du palmier-doume fournisse de fort bonnes cordes, les Nubiens préfèrent en 
général, comme demandant moins de travail pour leur confection, celles 
faites avec l'enveloppe inférieure des branches du dattier, appelée « lifeh. » 
Ce produit déjà peu solide de lui-même, devient bientôt comme brûlé par 
l'action du soleil, et ces cordes ont alors tout autant de force que celles plus 
ingénieuses encore que les Barbarins font avec de vieux chiffons qui ne 
peuvent plus servir à aucun autre usage. Il en arrive que, par un vent un 
peu fort, cordes et voiles se déchirent ; accident tellement commun qu'on s'y 
habitue et qu'on finit par le trouver tout naturel; on aborde alors, on répare 
de son mieux, et le voyage continue. 

La voile, ordinairement latine, ne sert qu'à remonter le fleuve, tandis que 
dès qu'il s'agit de le descendre, on ôte la voile, la vergue et souvent même 
le mât, de crainte qu'une de ces parties en surplombant ne fasse chavirer la 
barque à sa descente à travers les cataractes. Cette précaution enfin n'est 
pas inutile pour diminuer la chance des chocs contre les rochers, danger 
suprême, car toutes les parties de la barque étant solidaires les unes des au- 
tres, la moindre ouverture, la moindre voie d'eau cause immédiatement la 
destruction totale du bâtiment. Aussi il faut voir avec quelle ardeur les équi- 
pages barbarins ordinairement si paresseux travaillent pendant tout le temps 
de la descente. 

Dès qu'on approche de la cataracte, chaque matelot se place à sa rame, 
après avoir fait préalablement un paquet de ses hardes, posées près de lui, 
pour pouvoir les emporter en les plaçant sur sa tête, en cas de désastre. Le pa- 
tron, qui est ordinairement en même temps le pilote, est au gouvernail ; une 
courte prière, le Fet-ha, est prononcée en commun, et la marche de la barque 
s'accélère. La cataracte l'appelle. Le pilote, les yeux fixés sur le courant, 
tâche de se maintenir sur la cime de ce dernier, et s'il n'y parvient pas avec 
la seule aide du gouvernail, il appelle au travail les rameurs du bord du 
côté où la barque glisse, pour la soutenir et la ramener au milieu du 
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courant. Mais l'impulsion donnée par les rameurs de ce bord est trop forte 
ou bien la barque glisse d'elle-même de l'autre coté du courant, un appel 
aux rameurs de l'autre bord devient nécessaire ; la jonction de deux cou- 
rants, le partage du principal en deux ou plusieurs branches, ou bien l'im- 
possibilité de donner assez vite une autre direction à la barque dans un coude 
transversable, nécessite l'activité de tous les rameurs, et delà des ordres 
fréquents et précipites. Les cris rauques et courts du patron : « Garbîh, 
Cherquîh, Sauêh', » ordres de la prompte exécution desquels dépend la 
salut de la barque, la réponse monotonement chantée par les rameurs tra- 
vaillants : « Ya Sattare, ya Allah', » le mugissement tonnant des vagues 
se brisant contre les rochers, se précipitant par-dessus d'autres en grandes 
ou petites chutes multiples, l'écho de ces bruits répercutés par les mon- 
tagnes voisines, la vue des tourbillons s'engouffrant au milieu des écueils, 
la vitesse de la descente, cette élévation du courant principal au-dessus des 
autres eaux, de laquelle on domine le spectacle émouvant de la cataracte, 
tout cet ensemble, toute cette fantasmagorie est d'un effet des plus saisis- 
sants et remplit de terreur les bateliers aussi bien que le voyageur novice, 
quand il s'agit de descendre un de ces rapides. Des soupirs de soulagement 
sortent involontairement des poitrines bronzées de l'équipage quand la 
barque est arrivée sans accident en aval de la cataracte ; le mot prononcé 
en commun : « El-Hamed-el-ÀUah » (louange à Dieu), de gaies paroles, 
souvent même des cris d'allégresse, font preuve de la peur qui, un instant 
auparavant, serrait tous ces cœurs. 
Il est assez difficile de se rendre un compte exact de la cause de ce sen- 



1 Une des particularités de la langue arabe est celle de désigner la place où se trouve un objet par rapport à 
un autre, par un des points cardinaux. Ainsi on dit par exemple dans le langage du peuple d'un divan placé 
dans une chambre, que ce meuble se trouve à l'est ou à l'ouest de telle porte. De même sans tenir compte des 
coudes que fait le Nil, comme si sa direction constante était du sud au nord, on désigne invariablement efi re- 
montant le fleuve, le bâbord de la barque comme Cberqulh, c'est-à-dire l'est, et le tribord comme Garblh, 
c'est-a-dire l'ouest. Le contraire a lieu pendant la descente. Ainsi les mots Garbih, Cherquih, Sauêh, pendant 1a 
descente des cataractes, seraient en traduction libre : • bâbord, tribord, ensemble, • tandis que la tradpUjfiji 
littérale serait : « ouest, est, ensemble. > Il est assez connu que, chose étrange ! la langue barbarine n'a pas d'ex- 
pressions pour les objets ayant rapport à la navigation et qu'elle a dû en emprunter les ternies à la langue arabe, 
les mutilant, mais s'en servant toujours, comme la langue arabe a emprunté a l'anglais beaucoup d'expressions 
ayant rapport à la navigation à vapeur. 

* Traduction : Sauveur, 6 Dieu ! 
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timent de frayeur qui s'empare des matelots pendant la descente des cata- 
ractes. La majeure partie de ces gens nagent comme des poissons, et on les 
voit souvent, en manière de passe-temps, descendre à la nage comme en se 
jouant les rapides les plus effrayants. La cargaison de la barque ne leur ap- 
partient pas, et en fait de vêtements ou môme d'aliments, Us possèdent si peu 
à bord du bâtiment, que la perte même totale de ces objets ne peut nulle- 
ment justifier un sentiment de peur. Cette dernière considération est d'au- 
tâiA plus juste, que, bien que les Nubiens possèdent à un haut degré le 
sentiment de la propriété, ils en font souvent bon marché, en abandonnant 
sans motifs légitimes tout ce qu'ils possèdent, pour aller chercher fortune 
ailleurs. Un sentiment d'amour, d'attachement pour leur barque ou de 
point d'honneur pour sa conservation, n'a pas prise sur ces demi-sauvages. 
Loués pour le voyage seulement, rien ne saurait les attacher au corps flot- 
tant qui porte les marchandises de quelque trafiquant inconnu d'eux, et, 
quant au point d'honneur, il existe si peu, que nous avons entendu souvent 
des matelots nubiens raconter le naufrage de leur barque dans telle ou 
telle cataracte, sans que ce souvenir parût leur être le moins du monde 
pénible. Et cependant presque toutes les personnes qui ont fait ce voyage 
assurent qu'elles n'ont pas été sans frayeur durant le temps de la des- 
cente. 

Nous attribuons donc ce sentiment à une espèce de vertige qui s'empare 
du navigateur en voyant les mouvements désordonnés des flots dans 
lesquels il se trouve entraîné comme malgré lui, qu'il domine et embrasse 
de l'œil, mais sans pouvoir rien opposer à leur force irrésistible. 

Le danger de la descente des cataractes est en somme plus effrayant qu'il 
n'est redoutable, et la meilleure preuve en est que, parmi les barques qui 
se perdent dans les rapides, c'est principalement parmi celles qui remontent 
le fleuve que des sinistres ont lieu. 

Pour remonter les cataractes on se sert autant de la voile que de la cor- 
delle. Cette dernière joue pourtant le rôle principal, cardes qu'on arrive à 
un passage un peu difficile, la voile est carguée et la vergue posée horizon- 
talement le long de la barque. Le danger de chavirer est ainsi amoindri, et 
bien que l'ascension en devienne plus lente, plus laborieuse et même plus 
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coûteuse, on préfère la cordelle comme offrant plus de sûreté. Une partie 
de l'équipage s'y attelle, tandis que les autres, armés de longues perches, 
restent dans la barque pour l'empêcher de donner contre les rochers. 

Comme l'équipage n'est jamais assez nombreux pour qu'il puisse, à lui 
seul, suffire à ce travail, on loue pour cela les habitants du village qui se 
trouve près de la cataracte. Ce dernier mot s'appelle en langue arabe E-Çhellal, 
c'est pourquoi les habitants des villages situés près des cataractes qui s'oc- 
cupent de remonter les barques ont pris le nom générique de E-Chellali^é. 
Ce sont des gens qui tiennent de l'amphibie, car ils paraissent vivre autant 
dans l'eau que sur la terre. Leur plus grande gloire est de connaître parfai- 
tement chaque rocher de leur cataracte, et naturellement aussi les diffé- 
rents passages à travers ses écueils. Plus les Chellalihés sont experts dans 
la connaissance de leur cataracte, mieux ils sont payés, et de là des préten- 
tions parfois assez ridicules. 

On choisit pour remonter la cataracte un chenal à côté duquel se trouve 
une espèce de chemin de halage, qui pourtant est fréquemment interrompu 
par d'autres courants d'eau. Dans ce cas, le plus habile nageur des Chel- 
lalihés s'emparant du bout de la cordelle, tantôt nageant, tantôt sautant de 
rocher en rocher, d'écueil en écueil, s'efforce d'arriver au point où on trouve 
un nouveau chemin de halage, tandis que ses camarades maintiennent la bar- 
que à force de bras, ou l'amarrent au moyen de la cordelle à quelque rocher. 
Dès que celui qui est allé en avant est arrivé au point désiré, où se trouve 
un nouveau chemin de 'halage, il tire à lui la cordelle autant qu'il le peut 
et l'amarre. Un second et un troisième matelot ou chellalihé, le rejoignent; 
ceux de la première station, pour faire autant, lâchent enfin entièrement la 
cordelle, qui ainsi, tout à coup allongée, fait éprouver à la barque un mou- 
vement de recul, qui souvent détermine sa perte, si par malheur elle se 
heurte contre quelque rocher. Parfois aussi elle chavire par le surplomb 
du mât et de la vergue, ou bien la cordelle se rompt, soit parce qu'elle 
était trop vieille, soit parce qu'elle a été coupée brusquement par quelque 
éclat de rocher, et en un clin d'œil la barque s'est abîmée sans laisser 
d'elle la moindre trace. Il est vrai qu'on pourrait remédier â ce danger, en 
partie du moins, en se servant constamment de deux cordelles, mais on 
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n'en fait rien. Gela n'est pas d'usage, et la routine, quoique reconnue pour 
mauvaise, est aussi forte, aussi tenace, aussi invincible dans ce pays que 
dans bien d'autres plus civilisés. 

L'ascension des cataractes est du reste assez longue et assez pénible, car 
il faut un ou deux jours ou même plus de temps encore pour remonter 
celles qui, quand il s'agit de les descendre, sont franchies dans autant 
d'heures. 

Beaucoup de barques se perdent en remontant ainsi le fleuve, et leurs 
propriétaires et ceux auxquels appartiennent les chargements ne l'entre- 
prennent qu'en tremblant. C'est pourquoi on se sert assez rarement des 
barques remontant le fleuve pour transporter des marchandises. Les routes 
par terre étant beaucoup plus sûres et ordinairement beaucoup plus 
courtes, il n'est pas étonnant que malgré l'augmentation des frais, le com- 
merce les préfère à une navigation lente et pleine de dangers. 
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CHAPITRE IV 



DES ROUTES PAR TERRE POUR EVITER LE PASSAGE 
PAR LES CATARACTES 



La route qui de Korosko, petit village situé près du Nil à mi-chemin 
entre Assouan et Wadi-Halfa, mène à Abou-Hamed, village situé dans le 
Dar-Robatat au sommet de l'immense courbe que fait le fleuve dans son 
cours supérieur, est franchie par les caravanes dans l'espace de dix jours. 
Ce trajet est pénible, il est vrai, à cause du manque d'eau, car il n'y a 
qu'un seul endroit où on en trouve, et encore est-elle saumâtre, a Wadi- 
Mourhad, vers le milieu de cette route. Mais il n'y a de danger réel à la 
parcourir que pendant les mois d'avril et de mai. Les vents chauds qui 
soufflent dans cette saison et embrasent l'atmosphère, sont souvent mortels 
aux caravanes. Plus tard on trouve la route jonchée de squelettes d'hommes 
et de chameaux, de colis de marchandises épars ça et là, et on comprend 
alors quel désastre a fondu sur la caravane. Mais il n'y a personne pour 
raconter les dernières souffrances des malheureux qui en étaient ; le désert 
est silencieux et garde bien ses secrets. Ces sinistres, quoique excessive- 
ment rares, se renouvellent pourtant de temps à autre, comme pour 
rappeler aux hommes qui paraissent mépriser les dangers que leur courage 
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et leur intelligence sont peu de chose aux prises avec les forces de la 
nature. 

Korosko, le point de départ de cette route par l'Atmour, est une 
contrée stérile, d'où par d'étroits défilés, appelés El-Bab, on arrive 
dans une immense plaine sablonneuse du nom de Bahr-Bela-Ma.*Il faut 
deux jours aux caravanes pour la franchir, et de là on passe dans des 
montagnes de porphyre et de granit peu élevées et séparées par des 
vallées, telles que fiahr-Hatab, Wadi-Dellah et Wadi-e-Soufr. Dans cette 
dernière il y a quelques réservoirs pour recueillir l'eau des pluies qui 
tombent quelquefois au mois de juin. Le cinquième jour on débouche 
près de Guebl-Roft, devant lequel se trouve Wadi-Mourhad avec ses huit 
puits, dans lesquels l'eau est à environ deux mètres au-dessous du sol. Trois 
de ces puits ont de l'eau claire et potable, les autres sont tellement sau- 
màtres et puantes qu'on ne peut s'en servir. Après avoir traversé le sixième 
jour Guebl-Roft et Guebl-Seneyat, on arrive dans la plaine de Moundara 
et le septième jour, par Guebl-abou-Siha, dans celle de Adar-Anib. Le 
huitième jour on franchit Guebl-Graïbat pour entrer dans une immense 
et aride plaine appelée El-Adererat, qu'on continue à parcourir pendant le 
neuvième et le dixième jour jusqu'à Abou-Hamed, petit village situé sur 
les bords du Nil, qui y coule dans un ravin nu et désolé. 

D'Assouan part une route qui se bifurque vers son milieu. Une de 
ses branches va à Abou-Hamed et l'autre directement à Berber. Ces deux 
routes sont assez bonnes et on y trouve beaucoup de puits ; néanmoins 
elles sont peu fréquentées. Le gouvernement égyptien n'y entretient pas 
de gardiens, et la sûreté des caravanes dépend par conséquent plutôt 
d'un hasard heureux , que de toute autre combinaison. Les Arabes en 
général sont assez rapaces et ne se font nul scrupule d'attaquer et de piller 
les caravanes, excepté toutefois dans les endroits où le gouvernement les 
force au maintien de la paix. Hais sur les routes d'Assouan à Abou-Hamed 
et d'Assouan à Berber on parcourt successivement des districts habités par 
des Ababdehs et des Bicharis. Ces peuplades vivent entre elles dans la plus 
profonde inimitié : la protection des unes attire nécessairement la haine 
des autres. Les caravanes qui voudraient parcourir ces routes sans être 
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assez nombreuses et bien armées , s'exposeraient volontairement à être 
attaquées et pillées. D'Assouan on peut aller à Abou-Hamed en quinze 
jours et d'Assouan à Berber en vingt jours; mais il n'est pas sûr qu'on 
arrive sain et sauf à sa destination. 

Deux chemins moins fatigants, parfaitement sûrs, mais très-longs, mènent 
de Wadi-AIfa à Dongola le long des deux bords du fleuve. Celui de la rivé 
gauche est le plus fréquenté, étant moins parsemé de pierres, qui blessent 
les pieds des chameaux ; mais, en revanche, on y rencontre parfois âës' 
sables mouvants qui fatiguent beaucoup les bêtes de somme. Cette route 1 
d'ailleurs n'offre rien de particulier, elle ne s'éloigne du Nil qu'autant 
qu'il est nécessaire pour abréger les courbes que fait le fleuve et pour 
éviter les rochers et les passages dangereux, situés près de ses bords, 
et les terres cultivées, dont la largeur, à partir des rives du Nil, n'excède 
ordinairement pas une centaine de mètres, encore sont-elles souvent in- 
terrompues par de grands espaces de terrains incultes. 

Toutes les haltes journalières se font au bord de l'eau et on ne sait trop 
si on voyage dans le désert ou dans un pays cultivé, bien que la première 
de ces impressions soit prédominante, tellement la Nubie est mal peuplée 
et encore plus mal cultivée. De Wadi-Halfa jusqu'à Saquihet-el-Abd, cet 
aspect désolé est plus frappant, car la route parcourt sur ce trajet le dis- 
trict appelle Botn-el-Hagar (le ventre des rochers), ainsi nommé à cause 
des innombrables rochers qui se trouvent soit dans le lit du fleuve et y 
donnent lieu à tant de cataractes, soit aux abords, contrée excessivement 
stérile et pauvre. 

Les restes de quelques temples antiques, comme celui de l'Ile-Heli, 
montagne au milieu du fleuve, et celui de Semneh sont ce qu'il y a de 
plus remarquable. Si on s'écarte de la route des caravanes après avoir 
quitté Okmeh, en suivant les bords du Nil par un chemin fort mauvais, on 
trouve, avant d'arriver à Akacheh, tout à fait au bord du fleuve, Une 
source sulfure-ferrugineuse d'une température de 55" centigrades, appelée 
« Hamam-Akacheh ou bien Hamam-Saïdne-Solimam. Elle est peu fré- 
quentée des malades, bien que son usage soit réputé fort salutaire. Mal- 
heureusement cette source n'est visible et ne peut servir que pendant les 
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i eaux; car pendant l'inondation elle est couverte par le Nil dans le lit 
duquel elle se trouve. 

Inutile de dire qu'aucun établissement soit de luxe, soit même de 
première nécessité, ne se trouve près de cette source, au-dessus de la- 
quelle est bâtie, on ne sait trop pourquoi, une petite tour de trois mètres 
de côté, dont quelques ouvertures dans ses murs laissent jaillir les 
eaux. Celui qui veut user de cette source est obligé de se construire à côté 
un bassin dans lequel il puisse se baigner, l'eau jaillissante étant beaucoup 
trop chaude à sa sortie pour qu'on puisse en user immédiatement- 
Depuis Saquihet-el-Abd jusqu'à Qoubet-Selim, on traverse cette partie du 
Dar-Soukote qui est célèbre par la bonté de ses dattes. Les ruines du 
temple de Soulb sont ce qu'il y a de plus remarquable parmi les antiquités. 
A Koyeh on quitte ordinairement la route qui suit le Nil pour couper le 
désert de Mahas (Akabet-Mahas) par un chemin de traverse, qui rejoint le 
fleuve à Fakirbenti. Cette distance est franchie dans une journée, tandis 
qu'en longeant le Nil, il faut presque trois jours pour parvenir au même 
point. Bien que ce trajet soit un peu plus pénible, on préfère cette route à 
travers le désert, car elle est bien meilleure que celle qui, de Koyeh à 
Touknay, accompagne le fleuve, de là traverse les montagnes pour arriver à 
Gourgoteh, et longe ensuite le Nil en passant à côté de la cataracte de 
Kaybar. 

C'est avec une certaine impatience, causée par la fatigue de neuf jours 
de marche, qu'on approche de Dongola, appelé aussi « El-Orta. » On espère 
y trouver toute sorte de ressources, comme les gens du pays ne cessent 
de te dire, mais si on y a compté par trop, on se trouve cruellement 
déçu. Dongola n'est qu'un misérable bourg à moitié abandonné, et son 
bazar est d'une pauvreté peu commune. Bien que cette ville soit le siège du 
gouvernement de la province, qui est installé dans une assez belle maison ; 
bien qu'elle possède des casernes» maintenant en ruines, une citadelle même 
qui peut contenir une garnison de cinq cents hommes, mais qui n'a ni canons 
ni punitions, dont les murailles lézardées menacent de s'écrouler ; bien 
que réputée la capitale de la Nubie, cette ville de création moderne offre 
un aspect de misère et de vétusté incroyable. Point d'arts ni de métiers, un 
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forgeron et un charpentier, c'est tout ce qu'on y trouve. Pourtant il y a 
de fort beaux jardins à l'entour, propriétés de quelques Turcs, autrefois 
au service du gouvernement, qui ont oublié, à l'ombre des arbres qu'ils 
ont plantés eux-mêmes, qu'il est d'autres pays plus beaux que la contrée 
ou ils végètent. 

Ponr se rendre de Dongola dans le Soudan, on continue de suivre le Ml ou 
bien on le quitte à E-Dabbeth pour traverser le désert appelle la Bayoudah, 
ou bien encore on s'achemine le .long du fleuve, soit jusqu'à Àmbîgole, soit 
jusqu'à Abou-Doum, et de là on traverse le désert de Guilif. 

La route par la Bayoudah, qui n'est au commencement qu'une immense 
plaine de sable, aboutit directement à Khartoum, la capitale du Soudan. Ce 
désert est franchi par les caravanes en neuf ou dix jours, et le serait en 
moins de temps si les sables ne fatiguaient outre mesure et ne relentissaient 
la marche des chameaux. Ce que nous avons dit plus haut des dangers du 
trajet de Korosta à Abou-Hamed est également applicable à celui de la 
Bayoudah, quoique la masse des sables mouvants qui se trouvent dans 
cette dernière, rendent son parcours peut-être plus périlleux. 

La route par le désert de Guilif, habité par des Arabes Kababiches, Kassa- 
niehs et Gadiehs, qui rejoint le Nil à Chendi, surtout à la proximité de la 
montagne porphyrique dont tout le désert a pris le nom, traverse un pays 
couvert d'arbres et de verdure, de sorte que l'aspect général de cette partie 
n'a rien de la monotonie ordinaire des routes de la Nubie. En entrant dans 
ce désert à Abou-Doum par la vallée de ce nom, qui rejoint le Nil à Berber, 
on y trouve plusieurs puils, tels que Oum-Saïale, Kannik et à côté de la route, 
dans une vallée adjacente, Bir-Oum-Chebah. Dans le Wadi-Abou-Doum, 
qu'on quitte dès le second jour, le sable fatigue beaucoup les chameaux. 
On dépasse ensuite Guebl-Atrak, les deux Wadi-Kalas avec leurs puits d'eau 
potable, et, à travers de hautes murailles de porphyre, on arrive à Guebl- 
Guilif, qu'il faut remonter. Après l'avoir descendu, le troisième jour on 
rencontre un autre puits appelé Bir-Maguepa. De là, passant par les basses 
montagnes de grès, dont un pic isolé en forme de pain de sucre porte le 
nom de Meguelik, on traverse successivement Wadi-Abou-Harod, Wadi-Ouër, 
et Khor, où la route, venant d'AmboukoI près du Nil, vient rejoindre celle 
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qu'on parcourt. De là on passe pour faire la halte à Wadi-el-Mehet. Le qua- 
trième jour on entre de nouveau dans la région porphyrique avec sa ver- 
dure luxuriante, pour s'arrêter à Wadi-Gaquedoul où une immense grotte 
entourée de hautes murailles de granit, sert de réservoir aux eaux des pluies. 
Pourtant cette eau est tellement puante qu'on ne peut guère s'en servir. 
La journée suivante on traverse d'abord la riche vallée de Wadi-Gouàh-el- 
Alem, de là à Guebl-Bargougrèce, et on arrive dans la plaine de El-Gôse, où 
des collines de sables mouvants, qu'un vent un peu fort déplace, devien- 
nent parfois dangereuses aux caravanes qui les parcourent. Mais, comme 
ce trajet est assez court, il n'y a guère à s'en effrayer, et, dès qu'on 
arrive à Guebl-el-Genousf, on se trouve de nouveau au sein d'une riche 
végétation. Le sixième jour l'aspect de la route change encore après 
avoir dépassé Guebl-Serguène et être entré dans une vaste plaine dans 
laquelle on trouve le puits de Abou-Tleh. Cette plaine est remplie de blocs 
de grès, et, par conséquent, d'une aridité désespérante ; elle ressemble pour- 
tant, dans la partie qu'on parcourt le septième jour, si c'est peu de temps 
après la cessation des pluies, à un immense tapis de verdure visité par de 
grands troupeaux d'antilopes et de gazelles, ainsi que de chameaux et de 
ces gracieuses chèvres du Soudan. Vers la fin de cette journée on arrive au 
Nil, vis-à-vis de Chendi, qui, autrefois une capitale, n'est maintenant qu'un 
misérable village en ruine. 

Quant aux deux routes qui depuis Dangola accompagnent le Nil le long de 
ses deux bords, elles sont mauvaises, très-longues et rarement fréquentées 
par les caravanes, du moins jusqu'à Abou-Stamed. En les suivant il faut 
presque un mois pour faire le trajet de Dongola à Khartoum, qui, par le désert 
de Guilif, demande seize jours, et par la Baïoudah, de treize à quatorze. 
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DE LA CATARACTE DE HANNEK 



La cataracte de Hannek, située sous le 19" 33' de latitude nord et le 28* IT 
delongitudeest,està66kilomètresaunordduNouveau-Dongola(El-Orta).Elle 
est éloignée de la cataracte deGuerendid, la première à son amont, de 34 my- 
riamètres. Sur cette distance la vallée du Nil, quoique peu cultivée, est assez 
large et les déserts de sable qui l'enferment des deux côtés, presque sur 
toute cette longueur, sont d'une élévation relativement fort basse et ne sont 
accidentés que par des mouvements de terrain de peu d'importance. r 

la direction du Nil depuis Guerendid jusqu'à E-Dabbeh, continue, comme 
depuis l'ile Magrat, d'aller du nord-est au sud-ouest, de sorte que les déserts 
de Guilif et de la Bayondah se trouvent au sud de cette partie du fleuve. Passé 
E-Dabbeh le Nil change de direction et se tourne décidément vers le nord, 
coule sous les murs de Dongola et forme en aval de cette ville la grande île 
de Argo, justement renommée pour sa fertilité. De cette île on aperçoit au 
loin les cimes de la chaîne arabique, qu'on avait perdues de vue depuis Guebl- 
Dega, qui paraissent se diriger au nord vers le fleuve et en approchent en ef- 
fet. Les premiers bancs de rochers en traversant le Nil, donnent lieu à la 
cataracte de Hannek. 
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Elle est encore située dans la plaine, qui, par la disposition des montagnes 
dont nous avons parié, est plus large au sud qu'au nord. Un grand banc de 
granit la traverse de l'est à l'ouest et ses crêtes multiples forment dans le 
lit du fleuve les différents rapides dont se compose la cataracte. Du côté de 
la rive gauche, ce même banc va en s' enfonçant bientôt dans les collines de 
peu de hauteur qui composent cette partie de la chaîne libyque, dont on voit 
fort au loin quelques sommets plus élevés,- qui eux aussi s'approchent, vers 
le nord, rapidement du fleuve. 

Le Nil arrive à la cataracte de Hannek partagé en deux grandes branches 
par l'île Àbadine, fort longue, très-fertile mais à moitié inculte. 

La branche du fleuve qui se trouve entre sa rive droite et l'île Abadine 
est la plus considérable et la seule dans laquelle la navigation a lieu, tandis 
que l'autre branche se partage en plusieurs et forme les îles Dagarteh, Ma- 
guioura et Kadice. 

Entre l'île Haguioura et la rive gauche du fleuve se trouve un chenal long, 
étroit et de peu de profondeur, qui joint le Nil près de Hannek, château nu- 
bien dont la cataracte a pris le nom. Ce chenal offre aux regards un lit rem- 
pli de blocs de granit, roulés les uns sur les autres, dressant leurs cimes 
jusqu'au niveau des hautes eaux de l'inondation et empêchant alors les 
barques de s'aventurer à travers leur dédale. Quelques arbres envahis par 
des plantes grimpantes d'une rare beauté, lui font à son entrée une voûte 
de verdure, qui paraît délicieuse, mais de laquelle il faut se garder d'ap- 
procher; des serpents venimeux l'habitent et punissent cruellement la 
curiosité de celui qui veut examiner de trop près leur retraite charmante. 
Les serpents, soit dit en passant, sont peu fréquents en Nubie, mais en- 
revanche les scorpions et d'énormes araignées, plus dangereuses que les 
premiers, y pullulent. 

Le chenal de l'île Maguioura est entièrement à sec pendant le temps des 
basses eaux et a cela de commun avec celui qui se trouve entre cette île et 
l'île Dagarteh, qui, quoique plus large et moins long, ressemble pourtant 
au précédent sous tous les autres rapports. 

Le chenal entre l'île Dagarteh et l'île Abadine, large, assez profond à son 
commencement et vers sa jonction avec le lit principal du fleuve, est entravé 
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au milieu de son cours par une suite de rochers assez élevés qui empêchent 
toute navigation ou bien la rendent tellement dangereuse, qu'il n'y a que 
très-peu de barques qui s'y hasardent et encore n'est-ce jamais que quand 
elles y sont forcées par un hasard malheureux. Pendant l'étiage, ce chenal 
est presque à sec et les quelques flaques d'eau dont il est parsemé pendant 
ce temps ont peu de profondeur. Mais il n'est pas prudent de les traverser : 
des poissons électriques s'y trouvent parfois et les coups qu'ils donnent ne 
sont nullement agréables, comme notre expérience nous l'a prouvé. Cette 
partie de la cataracte, quand elle est presque à sec, présente un assez bel as- 
pect, dû surtout au contraste des blocs noirâtres de granit qui se trouvent 
dans le lit du fleuve avec la verdure luxuriante des îles adjacentes. 

Enfin, toute la moitié gauche du Nil, sur toute la longueur de la cataracte, 
est à sec pendant le temps des basses eaux, ou ne garde que quelques rares 
flaques d'eau encaissées entre des blocs de granit, qui accumulés capricieu- 
sement constituent le fond du lit du fleuve, entremêlés de bancs de cailloux 
que le courant y a roulés. Pendant l'inondation, cette partie du Nil présente 
un aspect confus de rochers, d'écueils, de gouffres, de courants et contre- 
courants divers, le tout parsemé de petites îles; et quoique cet ensemble ne 
manque pas d'une certaine grandeur, les pilotes évitent soigneusement d'y 
laisser entraîner leurs barques, étant peu curieux d'observer de trop près 
des spectacles pareils. C'est donc dans la moitié droite du fleuve que la navi- 
gation a lieu exclusivement et c'est de ce côté que se précipite la grande 
masse des eaux. 

Placée sur la rive droite, comme un phare, la colline abrupte et isolée de 
Abou-Fatmeh, avertit les bateliers de la proximité de la cataracte. Les pre- 
miers rochers, en effet, apparaissentprèsdecettecolline, traversent le fleuve 
dans toute sa largeur et montrent leurs têtes noirâtres jusque sur l'île Aba- 
dine. Ceux qui, sont dans le lit du fleuve sont pourtant peu élevés, et du 
temps de l'inondation, c'est à peine si on en voit quelques-uns. 

Jusqu'à Abou-Fatmeh la navigation est possible au temps des basses eaux, 
mais, passé cet endroit, elle ne l'est plus, cardes bas-fonds obstruent le lit 
du fleuve jusqu'à sa première chute, qui est près de l'île de Bereeh. Ces bas- 
fonds sont formés en partie par des rochers et en partie par des bancs de 
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cailloux. Dans ce dernier cas, les fragments qui les composent sont telle- 
ment serrés les uns contre les autres, que c'est avec la plus grande peine 
qu'on peut en arracher quelques-uns. Ces bas-fonds du reste ne forment pas 
une masse unique et continue, mais ils sont séparés les uns des autres par 
des intervalles assez larges et profonds. Des sondages et la ligne suivie 
par notre canot, ayant au gourvernail le meilleur pilote des cataractes, ont 
fait voir qu'il y a même le long du thalweg une deces fentes, mais qui, à cause 
•dé ses brusques détours et de son peu de largeur, devient inutile pour toute 
navigation autre que celle en canot, et encore n'est-elle pas sans danger pour 
la frêle embarcation. 

Par-dessus ces bas-fonds et avant d'arriver à l'île Toumbousse le fleuve en- 
voie vers sa droite une branche dont nous parlerons plus bas sous le nom du 
chenal de l'île de ce nom. 

Quant au Nil lui-même, après sa première chute près de l'île Bereeh, il en 
subit bientôt deux autres peu distantes les unes des autres et en somme peu 
considérables; pourtant, en aval de la troisième, se trouve un rocher assez 
élevé qui du temps des hautes eaux devient souvent funeste aux barques. 
C'est un de ces rochers assez rares contre lesquels les eaux se précipitent di- 
rectement et dont les bateliers disent qu'ils mordent les barques. 

Entre le Nil , sur l'espace des trois premiers rapides et l'île Oungo à l'est, se 
trouve un groupe de rochers et d'îles entre lesquelles l'eau bouillonnante se 
précipite en petites chutes nombreuses et peu élevées. Il est impossible, à 
moins de l'avoir vu, de se faire une idée exacte du spectacle bizarre de 
cette partie de la cataracte. Si on est placé de manière à embrasser d'un 
coup d'œil la majeure partie de ce dédale, on devient bientôt incertain dans 
quelle direction coule ici le Nil, tant les courants s'y croisent, tant les petites 
chutes sont opposées les unes aux autres. 

Appuyé, à Test, à l'île Dabaya, un banc de rochers, coupant dans toute sa 
largeur le lit du fleuve, donne lieu à une quatrième chute peu élevée. Le 
volume d'eau qu'elle fournit à la branche principale du Nil est considérable- 
ment augmenté par sa jonction avec le chenal de l'île Toumbousse. 

Les eaux ainsi réunies mugissent à travers le passage que leur ouvrent 
les rochers qui forment les cinquième et sixième rapides, et viennent se 
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briser en bouillonnant contre un dernier et effroyable banc de granit, 
noir, hérissé de pointes, appuyé à sa droite à l'île Kayette et à sa gauche à 
l'île Zologoundi. Dans ce banc ne s'ouvrent que deux passages assez étroits. 
L'entrée et la sortie de celui du côté gauche sont embarrassées par des ro- 
chers isolés, de sorte que la grande masse des eaux se précipite en écumant 
par le passage du côté droit, appelé Ël-Lokoli, endroit terrible à voir, assez 
difficile à franchir pour les barques qui remontent, auxquelles il offre bien 
des dangers, tandis que celles qui descendent le sautent avec une vitesse 
peut-être un peu trop grande, mais qui ne manque pas de charme. 

Entre les îles Toumbousse etDabakaà l'est et une rangée de petites îles et 
celle de Oungo à l'ouest, il y a un chenal dont la prise d'eau est à la pointe sud 
de l'île Toumbousse et sa jonction avec le fleuve en amont de son quatrième 
rapide. Ce chenal est assez encombré de rochers pour y empêcher toute na- 
vigation même au temps de l'inondation, et nous n'en faisons mention que 
pour ne pas omettre sa position topographique dans le dédale de la cataracte. 

Quant au chenal de l'île Toumbousse, bien que soncours soit plus court que 
celui du Nil, que par conséquent la pente générale des eaux y soit plus forte, 
et qu'il s'y trouve une plus grande quantité de rapides, les bateliers s'en 
servent néanmoins pour remonter la cataracte, après avoir toutefois traversé 
le Fakoli , le sixième et le cinquième rapide du Nil, parce que ce n'est que le 
long des îles Kayette, Dabaka et Toumbousse, ainsi que sur la rive droite du 
fleuve, qu'il y a un chemin de hallage permettant l'usage de la cordelle. 

A la droite du chenal de Toumbousse et formant avec lui l'île Kayette, se 
détache une autre branche du fleuve, qui coule en bouillonnant et en mugis- 
sant dans un dédale de rochers, d'îlots et de bas-fonds, sans qu'aucune navi- 
gation y soit possible, même pour le moindre canot. Le chemin de hallage 
qui pourrait exister pour lui est entièrement intercepté par des arbustes et 
des arbrisseaux. Cette branche se joint au Nil en aval de El-Lokoli et soustrait 
ainsi son volume d'eau à ce passage sinistre. 

Du temps de l'inondation, l'aspect de la cataracte dans sa partie navigable 
diffère beaucoup du tableau que nous venons d'en tracer et qui est celui du 
temps de l'étiage. Pendant les hautes eaux, en effet, les six premiers rapides ne 
diffèrent du reste du cours du fleuve que par une plus grande vitesse et une 
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pente un peu plus prononcée, ce n'est que El-Lokoli qui garde, en partie du 
inoins, son aspect de rapide. 

La longueur totale de la cataracte, depuis Abou-Fatmeh jusqu'à la maison 
Kabodeh, endroit où cessent les derniers bouillonnements dus à la chute de 
El-Lokoli, est de 6,470 mètres, et la différence de niveau entre ces deux points 
estde 5^525 pourle temps de l'étiage, et de 3",20 pour le temps de l'inon- 
dation (inondation de 1856) 

La pente de 5",525 se répartit pour les diverses distances ainsi qu'il suit : 

De Abou-Fatmeli au I** rapide sur une longueur de 5,060 mètr. 1",14 do pente. 

Le 1" rapide — — 30 mètr. 0-.59 — 

Du 1» au 2* rapide — — 380 mètr. 0",26 — 

Le 2» rapide — — 30 mètr. 0-.24 — 

Du 2* au 3* rapide — — 200 mètr. 0-17 — 

Le 5» rapide — — 80 mètr. 0",3Û — 

Du 5* au 4* rapide — — i,105mètr. 0-.52 — 

Le 4» rapide — — 20 mètr. 0-,22 — 

Du 4' au 5* rapide — — 515 mètr. 0-.275 — 

Le 5" rapide — — 25 mètr. 0",20 — 

Du 5* au 6* rapide — — 215 mètr. 0-,15 — 

Le 6' rapide — — 20 mètr. 0-.15 — 

Du 6* rapide à El-Lokoli — — 140 mètr. ti-,15 — 

El-Lokoli, le 7- rapide — — 60 mètr. 0-.86 — 

De El-Lokoli à la maison Kabodeh — — 610 mètr. 0",28 — 



Essonne sur une longueur de 6,470 mètr. 5",b25 de pente 

Dans presque toutes les cataractes du Nil, à l'exception de deux ou trois, 
les différents petits rapides dont elles sont composées, quoique souvent fort 
rapprochés, n'excèdent guère en hauteur celles données par le tableau pré- 
cédent ; c'est donc à tort qu'on continue d'appeler ces rapides des cata- 
ractes, expression qui fausse d'avance l'image du cours du Nil dans l'esprit 
de ceux qui ne se sont pas occupés beaucoup de cette question. La cataracte 
de Hannek, surtout pendant le temps de l'inondation, n'a aucun droit à cette 
dénomination fastueuse, car ce n'est qu'à mesure que les eaux baissent 
de niveau qu'elle se dessine de plus en plus, et que pendant l'étiage elle 
offre le tableau que nous venons d'en tracer. En somme, elle n'a rien 
de grandiose, et on pourrait presque la qualifier de jolie, si l'espace 
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qu'elle occupe était plus restreint. Cet aspect général est dû en grande 
partie aux Mes nombreuses qu'elle renferme, îles qui du reste sont toutes 
solidement assises sur des bases de rochers, et se distinguent par ce luxe de 
verdure et cette fertilité, particulières à tous les terrains porphyriques ou 
granitiques, en contraste frappant avec les terrains où les grès ou les cal- 
caires prédominent 

Les environs mêmes de la cataracte ont plus ou moins l'aspect qu'offrent 
les terrains granitiques : les arbres et les arbustes n'y manquent pas. La 
plaine de la rive droite était autrefois cultivée, mais elle fait maintenant 
presque tout entière partie du désert. En général, elle est élevée au- 
dessus des inondations actuelles de 2 mètres 1/2 ; mais, dans la partie qui 
avoisine le grand banc de rochers qui la traverse, elle se trouve au-dessus 
de ces mêmes inondations jusqu'à 3 mètres 1/2, et prouve par la nature 
du terrain que les anciennes inondations montaient jusqu'à ce niveau et 
peut-être un peu plus haut. Le sol de toute cette plaine est du terrain ap- 
porté et fertilisé autrefois par le fleuve. C'est son limon qui recouvre à dif- 
férentes épaisseurs le granit, comme le prouvent jusqu'à l'évidence plu- 
sieurs sondages que nous y avons fait exécuter. 
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CHAPITRE VI 



DE LA CATARACTE DE KAYBAR 



En aval de la cataracte de Hannek, le Ht du fleuve est parsemé de rochers 
quelquefois assez distants les uns des autres, quelquefois formant des 
groupes, n'étant visibles en majeure partie que pendant l'étiage, tandis que 
les montagnes des deux déserts avoisinants resserrent peu à peu la vallée 
du Nil. 

A Guebl-Ali-Bercik, montagne isolée sur la rive gauche et en forme de 
pain de sucre, les rochers qui remplissent le Ht du fleuve et le traversent 
dans toute sa largeur sont même tellement rapprochés les uns des autres, 
qu'il en résulte une espèce de chute, un rapide aux eaux bouillonnantes 
comme dans les cataractes. Ce rapide disparait entièrement au temps de 
l'inondation, et les bateliers prétendent qu'alors il n'offre aucun danger pour 
la navigation. Pourtant les restes d'une barque nubienne, qui avait sombré 
dans cet endroit et ressemblant à un gigantesque morceau de carton, nous 
ont fait douter de l'exactitude de ce renseignement. Quoi qu'il en soit, si 
danger il y a, il ne peut être bien grand; la construction défectueuse des 
barques, le peu d'habileté ou l'ineptie des bateliers, souvent aussi leur mau- 
vaise foi, sont les causes les plus communes d'accidents pareils. 

Le NU, depuis Hannek, poursuit son coure vers le nord jusqu'à Fakirbenti, 

7 
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où il fait un coude fort brusque dans la direction de l'est, et la vallée où il 
coule va se resserrant de plus en plus jusqu'à Guebl-Nouri. Ici encore un 
petit rapide, semblable à celui de Guebl-Ali-Bercik et peut-être encore moins 
important que lui, entrave la marche des eaux à l'étiage et trouble par 
son bruit le silence du désert, en réveillant les échos des montagnes avoi- 
sinantes. Passé Guebl-Nouri, la vallée s'élargit un peu, et continuant de 
couler vers l'est jusqu'en aval de Faretti, le Nil se détourne de nouveau 
vers le nord pour arriver à la cataracte de Kaybar qui est dominée- par toi 
montagne de Wahab. 

Cette cataracte, située sous le 19° 47' de latitude nord, et le 28" 28' de lon- 
gitude est, est distante de celle de Hannek de 65 kilomètres et de celle de 
Dal qui est en aval d'elle de 19 myriamètres, distance sur laquelle le lit du 
fleuve est libre de rochers. 

Rien n'est plus étonnant que l'aspect du Nil à Kaybar, vu de ses bords 
au temps de l'étiage. Un immense banc de granit noir et luisant traverse le 
Nil comme une digue gigantesque, qui semble intercepter le passage des 
eaux, et malgré le bruit étourdissant de ces dernières, la conviction que 
le Nil est barré entièrement dans cet endroit s'empare involontairement de 
l'esprit. Cette illusion est d'autant plus forte que, par un effet d'optique fort 
naturel, cette digue paraît beaucoup plus élevée qu'elle n'est en réalité, 
de sorte qu'on est presque tenté d'aller chercher le cours du fleuve ailleurs . 
En effet, il se trouve interrompu sur toute la longueur de la cataracte. Des 
filets d'eau rares et maigres, encaissés profondément entre les blocs de gra- 
nit, tombent en petites et nombreuses cascades de hauteur en hauteur, de 
bassin en bassin, et ne parviennent à alimenter la partie inférieure du Nil 
que par la rapidité et l'impétuosité de leur cours. 

Le passage le plus considérable, appelé El-Fadâni, quoique un peu plus 
large et un peu plus profond que les autres, est pourtant tellement insigni- 
fiant sous ce double rapport, qu'on se voit forcé, dans certains endroits, de 
porter le canot à bras, comme nous en avons fait nous-même l'expérience, 
naviguant ainsi avec notre embarcation sur les dos, les têtes et les bras de 
nos hommes. Les eaux, quoique assez violentes pour briser contre quelque 
pointe de rocher le canot dans lequel nous étions assis, n'étaient dans plu- 
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sieurs endroits ni assez profondes pour le porter, ni leur lit assez large pour 
le laisser passer. 

Pendant l'inondation, cette cataracte présente un aspect bien différent. 
Alors aucune trace de rochers n'est visible, aucun écueil ne fait bouillonner 
les eaux, aucun tourbillon n'attire les regards. La surface des eaux, quoique 
d'une pente assez prononcée, demeure unie, et rien en somme ne peut 
faire supposer qu'il y aura plus tard dans cet endroit une cataracte. Les 
barques franchissent alors ce passage, selon les circonstances, soit à la 
voile ou à la cordelle, soit à la rame ou par l'entraînement du courant, 
sans le moindre danger en descendant aussi bien qu'en remontant. 

Nais à mesure que le niveau des eaux baisse , des poi ntes de rochers com- 
mencent à paraître, croissent en étendue, se multiplient et prennent la 
forme de grands blocs, tandis que les eaux, pendant cette transformation, de- 
viennent de plus en plus tourbillonnantes et se précipitent en tonnant par- 
dessus la digue de granit à laquelle appartiennent tous ces blocs, toutes ces 
pointes. Pendant quelque temps encore, la navigation continue par le passage 
appelé El-Fodâni, mais devenant de plus en plus dangereuse et difficile, elle 
cesse bientôt et finit par devenir impossible. 

Le banc de rochers qui donne lieu à la cataracte de Kaybar, d'une largeur 
de plus de 400 mètres, a une inclinaison d'amont en aval d'environ 1 mètre, 
et est élevé au-dessus de l'étiage de 2 à 4 mètres. La différence de niveau 
entre les eaux du fleuve en amont et en aval de la cataracte, est pour l'étiage 
de 3",50, tandis que pour le temps de l'inondation cette différence n'est que 
de 0",50 (inondation de l'an 1856). 

Cette cataracte forme donc au temps des basses eaux un véritable bar- 
rage à déversoir, qui élève les eaux en amont presque autant que doivent le 
faire les célèbres ponts-barrages du Nil, bâtis à grands frais à la pointe sud 
du delta. Nais si la cataracte de Kaybar, par la masse imposante de son 
ensemble, montre distinctement qu'en somme elle ne sert qu'à barrer le 
fleuve, il ne faut pas perdre de vue que les autres cataractes à plusieurs 
petites chutes, distantes les unes des autres et offrant ainsi aux regards une 
forme différente, ne fout que remplir ce même but, dont nous allons expli- 
quer l'utilité. 
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CHAPITRE VII 



DE L'INFLUENCE DES CATARACTES SUR LE RÉGIME DU NIL 
ET DE SES RECETTES D'EAU 



Nous avons répété plusieurs fois que les cataractes, ces barrages naturels, 
sont d'une grande influence sur le régime du Nil, et qu'elles seules donnent 
la clef de l'énigme de cette régularité, due en partie à l'apparition pério- 
dique des pluies tropicales. Il nous reste maintenant à prouver l'évidence de 
ce fait et à faire comprendre l'utilité incontestable de ces empêchements 
au cours du fleuve, que la Providence dans sa sagesse immuable a placés de 
distance en distance, pour donner lieu de l'admirer dans ses moyens aussi 
bien que dans le but qu'ils atteignent, but dont la nécessité nous échappe 
peut-être, mais qui, autant que nous pouvons le comprendre, est d'abord 
celui de créer un fleuve, et puis au moyen de celui-ci des pays fertiles et ri- 
ches. Car, nous le répétons, sans les cataractes, il n'y aurait pas un Nil, il 
n'y aurait pas un pays qu'on appelle l'Egypte. 

Afin qu'il ne reste aucun doute sur cette assertion, nous allons avoir re- 
cours aux chiffres, qui, partout où on peut les employer, produisent toute 
la clarté possible, même dans les questions les plus obscures. 

Prenons d'abord comme exemple la cataracte de Kaybar, qui par sa con- 
struction particulière rend ces calculs aussi simples que faciles à saisir. Si 
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nous examinons les coupes de cette cataracte, nous voyons que son profil, en 
travers en amont, présente une largeur supérieure de 629 mètres, et une pro- 
fondeur moyenne de 5",162 pour l'eau, c'est-à-dire une action transversale 
de 1 ,989 mètres carrés. Le profil en travers en aval de la cataracte, sur une 
largeur supérieure de 288 mètres et une profondeur moyenne de 1",942, 
n'offre qu'une action fluide de 559 mètres carrés. Ainsi le volume d'eau con- 
tenu dans le bassin supérieur, par unité de section transversale, est environ 
trois fois et demi plus grand que celui qui a passé par la cataracte, la pente 
longitudinale étant à peu près la même dans les deux bassins supérieur et 
inférieur. Le volume d'eau qui passe par la cataracte de Kaybar est, pour 
l'étiage, de 525 mètres cubes par seconde. 

En admettant que le banc de granit qui traverse le fleuve à cet endroit fût 
entièrement enlevé, il est évident que la pente totale des deux bassins supé- 
rieur et inférieur à ce banc, serait augmentée de toute la hauteur de la 
retenue des eaux due à ce banc, et que, par conséquent, le niveau de l'eau 
immédiatement en amont de la cataracte actuelle baisserait d'un tiers. 

La longueur du bassin supérieur, celui entre Hannek et Kaybar, est de 
62 kilomètres, et la moyenne de la pente des eaux environ m ,O64 par kilo- 
mètre, ce qui fait une pente totale de 5",968. La longueur du bassin infé- 
rieur, celui entre Kaybar et Dal, est de 182 kilomètres, la pente moyenne 
des eaux dans cette partie est d'environ O^œi par kilomètre, ce qui fait 
une pente totale de HM02. (Tous ces chiffres ont rapport au temps de 
l'étiage.) Ainsi : ,. rss. 

Pente totale du bassin supérieur entre Hannek el . ' " . -" 

Kaybar sur une longueur de 62*,0 ~ lî-,968 de pente. 

Retenue des eaui a la cataracte de Kaybar. ... — — k ,4 3",500 — 

Pente totale du bassin inférieur entre Kaybar et 

Dal — — 182*,0 H-102 — 

Perte totale entre Hannek el Dal sur une longueur de 2WM 18", 570 de pente. 

' ce qui fait une moyenne de 0",076 de pente par kilomètre. 

La longueur du bassin du Nil entre Guerendid et Hannek étant de 540 kilo- 
mètres et la pente moyenne de m ,061 par kilomètre, la pente totale du Nil 
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dans cette partie» sera de 20",74. La pente des eaux dans la cataracte de 
Uannek est de 5", 52 sur une longueur de 6 kilomètres 1/2. Imaginons que 
tous les bancs de rochers qui forment cette cataracte soient enlevés, de 
même que celui de Kaybar, la pente des eaux dans ces cataractes serait 
répartie sur la pente générale, et nous aurions : 

Pente totale entre Guerendid et Hannek sur une longueur de MO',0 2fl»,74 de penle. 

Penle des eaux dans la cataracte de Hannek. . . — — 6 k ,5 5",52 — 

Pente totale entre Hannek et Dal — — 2M*,5 i8",57 — 



Peura totale entre Guerendid et Dal. ... sur une longueur de 590*,° ii",85 de pente. 

ce qui fait une moyenne de 0",741 de pente par kilomètre. 

En poussant nos calculs plus loin et en évaluant seulement à 6'", 50 la 
hauteur moyenne de chacune des neuf cataractes contenues dans cette par- 
lie du Nil appelée Botn-el-Hagar, depuis Dal jusqu'à Wadi-Halfa, sur une lon- 
gueur de 138 kilomètres, il en résulte une hauteur de pente de 58 m ,50 due 
aux cataractes, à ajouter à la pente du fleuve entre ces rapides. En évaluant 
la pente moyenne à 0",061 par kilomètre et la longueur totale à 120 ki- 
lomètres, la j)ente totale serait de 7" ,320 pour le temps de l'étiage. 
Ainsi : 

Pente totale entre Guerendid et Dal 'sur une longueur de 591', 44",85 de pente. 

Pente totale de toutes les cataractes contenues 

dans le Botn-el-Hagar — — i8',0 58- ,50 — 

Pente totale du fleuve entre les cataractes du 

Botn-el-Hagar — — 120*,0 7-,32 — 

Pekte totale entre Guerendid et Wadi-Halsa. sur une longueur de 729* ,0 110",65 de petite. 

ce qui fait une moyenne de 0",1527 de pente par kilomètre. 

Si maintenant on suppose tous les bancs de rochers qui donnent lieu 
à ces différentes cataractes entièrement enlevés, si en outre on considère 
sous le même rapport toutes celles en amont de Guerendid, la pente du Nil 
serait, pour le temps de l'étiage, infiniment plus grande que n'est maintenant 
celle des eaux de l'inondation, qu'on évalue à 0",092 par kilomètre, les 
cataractes non comprises. Il en résulterait une vitesse d'à peu près 23 mètres 
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par seconde, avec une dépense d'eau nécessaire pour maintenir le niveau 
actuel du fleuve pendant l'étiage, ou plutôt la moyenne de ses sections trans- 
versales, d'au moins 28,000 mètres cubes par seconde, qui n'est du temps 
de l'inondation que de 12,000 mètres cubes. Le fleuve serait donc à sec 
peu de jours après la cessation des pluies tropicales, â moins que les 
sources qui l'alimentent fussent d'une puissance extraordinaire et four- 
nissent un volume d'eau incalculablement plus considérable que celui 
que nous y observons maintenant. 

Les calculs précédents ne s'appliquent rigoureusement que pour le temps 
de l'étiage du Nil, mais si nous examinons de même de quelle influence 
sont les cataractes pendant la crue consécutive du Nil et le temps de son 
inondation, nous verrons se reproduire à peu près le même résultat. 

Quand la crue commence, une plus grande quantité d'eau franchit né- 
cessairement les cataractes, mais le volume d'eau retenu par elles est 
proportionnel à la crue. Les rochers, qui sont la cause des chutes du fleuve, 
offrent des passages plus larges à mesure que le niveau des eaux s'exhausse, 
mais ils en retiennent par leur forme même une masse considérable, qui, 
s'ils n'existaient pas, s'écoulerait rapidement. Même quand l'inondation a 
atteint son maximum, quand la majeure partie des rochers des cataractes 
est submergée, le même fait continue à se produire. Ils ne peuvent alors 
empêcher le libre écoulement par-dessus eux, mais le périmètre mouillé 
des endroits ou se trouvent les chutes étant beaucoup plus petit que celui 
des parties libres du fleuve, il en résulte une forte retenue des eaux. Ceci 
se répétant pour chaque rapide dans chaque cataracte, il s'ensuit né- 
cessairement un certain retard dans la crue en aval de chacune d'elles, 
une diminution de la violence et une plus longue durée de l'inon- 
dation. 

Le contraire aurait lieu, si on suppose entièrement enlevés tous les 
bancs de rochers qui forment les rapides du Nil. Dans cette supposition, 
la pente, restant à peu près la même dans le cours supérieur du fleuve 
jusqu'en Nubie, serait dans ce pays augmentée, non-seulement de la somme 
, des hauteurs de tous les rapides, mais encore de la quantité des eaux main- 
tenant retenues par chaque banc en particulier ; volume d'eau fort considé- 



Digitized by 



Google 



56 DES CATARACTES DU NIL. 

rable, qui trouverait dès lors un écoulement d'une rapidité extrême, dont 
l'influence serait considérable sur le cours du fleuve dans le Soudan. La 
pente étant moins considérable en Egypte, cette vitesse s'y ralentirait d'au- 
tant, mais en revanche la hauteur de l'inondation y serait telle, qu'elle 
submergerait complètement le pays, sans qu'aucune digue pût être ni 
assez forte, ni assez élevée pour être opposée à ce courant impétueux. 
Mais la violence de cette inondation s'épuiserait bientôt d'elle-même, la 
mer l'absorberait en peu de temps, et la saison des pluies tropicales S 
peine passée, le fleuve, grâce à l'énorme vitesse de son courant, serait 
bientôt à sec et n'offrirait que l'aspect d'un immense torrent. 

La grande quantité des cataractes retarde non-seulement pour l'Egypte 
l'inondation jusqu'après la récolte, car sans ces empêchements elle au- 
rait Heu un mois plus tôt, mais elle fait durer cette inondation le temps 
nécessaire pour fertiliser le pays, en ne permettant à la masse gonflée 
des eaux qu'un écoulement plus lent. C'est grâce à la lenteur de ces 
inondations que cette longue dépression de terrain entre les chaînes li- 
byque et arabique dans laquelle coule le fleuve, a pu être peu à peu 
remplie de limon et a formé ce pays d'une richesse de sol inépuisable 
qu'on appelle l'Egypte. Les torrents dus aux pluies tropicales, malgré tout 
le limon qu'ils entraînent avec eux, n'auraient jamais pu accomplir un 
fait géologique de cette importance, si, dans leurs cours réunis, ils n'a- 
vaient rencontré des obstacles multiples, comme le sont les cataractes du 
Nil. Sans celles-ci, une immense barre se serait élevée à l'embouchure du 
fleuve dans la Méditerranée et derrière elle des marécages d'une grande 
élendue remplaceraient la basse Egypte. Enfin ce pays serait dans des 
conditions à peu près semblables à celui qui est près des bouches du 



Il y a bien lieu de s'étonner qu'on ait si souvent méconnu l'utilité dés 
cataractes. Même les anciens Égyptiens, si bons observateurs qu'ils aient 
été des phénomènes de la nature, n'ont guère fait attention au rôle impor- 
tant que jouent les rapides dans le régime du Nil. Les temples qu'ils 
avaient élevés près de ces passages difficiles, loin de les glorifier, attes- , 
tent plutôt la peur des bateliers à les franchir et la promptitude des prêtres 
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à en tirer partie au moyen des offrandes et autres menus suffrages préle- 
vés sur l'ignorance et la crédulité de leurs compatriotes. 

En examinant attentivement les profils en long et en travers des cata- 
ractes, en prenant en considération le grand nombre de celles-ci et l'im- 
portance de plusieurs d'entre elles, on acquiert la conviction que la 
quantité d'eau retenue par elles, depuis le temps de l'inondation jusqu'à 
l'étiage, est vraiment prodigieuse. Les cataractes jouent dans le régime du 
fleuve le rôle des écluses dans nos canaux à plusieurs biefs, dont les supé- 
rieurs alimentent les inférieurs pour garder pendant toute l'année un 
régime quelconque. Il en est de même du Nil, car la quantité d'eau qui 
peut s'écouler par les cataractes devient proportionnellement d'autant 
moindre, que le niveau des eaux baisse, les passages à travers les rochers 
se rétrécissant de haut en bas, d'autres se fermant entièrement, ce qui 
produit cette uniformité dans la décroissance du fleuve. 

Le volume d'eau qui s'écoule par seconde au temps de l'étiage, par la 
cataracte de Kaybar, est de 525 mètres cubes. A la hauteur du Caire, ce 
volume d'eau n'est, pour le même temps, que de 416 mètres cubes. Ainsi, 
par la cataracte de Kaybar, s'écoulent dans les vingt-quatre heures à peu 
près 45 millions 1/4 de mètres cubes et, à la hauteur du Caire, à peu 
près 36 millions, il en résulte que la quantité d'eau puisée dans le fleuve 
depuis Kaybar jusqu'au Caire, par vingt-quatre heures au temps de l'é- 
tiage, soit pour les besoins de l'arrosage ou 'pour ceux des hommes et des 
bêtes, soit par l'évaporation, est de 9 millions de mètres cubes, résultat 
parfaitement conforme aux évaluations statistiques qu'on peut faire à ce 
sujet. 

La pente du Nil pendant les basses eaux est fort minime et le devient 
de plus en plus jusqu'à l'étiage, de sorte que sa dépense d'eau puisse être 
facilement supportée par les biefs superposés des cataractes et le long 
bief du fleuve Blanc. 

11 est assez incertain si le Bahr-el-Abiad, sous le 4 e degré de latitude 
nord, est pendant l'étiage presque à sec, ou si d'autres cataractes, peut- 
être dans le genre de celle de Kaybar, en entravent le cours. M. d'Arnaud, 
aussi bien que les pères jésuites des stations du fleuve Blanc, sous la direc- 
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tiori du P. Knoblecher, ne nous ont appris autre chose, que, selon les dires 
des indigènes, pendant Je temps de l'étiage, on peut traverser le fleuve 
à pied sec en cet endroit, en passant sur les rochers dont son lit est par- 
semé. Bien que les explorateurs dont je viens de parler aient vu de loin 
ces rochers, ils n'en ont pu approcher par différentes causes, de sorte qu'on 
ne sait guère ce qu'il en est réellement. Quoi qu'il en soit, il paraît résulta* 
de ces observations que le fleuve Blanc au delà de ce barrage est encore fort 
puissant, du moins pendant le temps des hautes eaux, bien que du temps 
de l'étiage, il soit presque à sec en aval de ces mômes rochers. Ce sont 
donc surtout les bassins immenses situés sous le 8* et le 9* degré de latitude 
nord, connus sous le nom de lac d'Onsa, remplis du temps des pluies, 
ainsi que les nombreux et puissants affluents du fleuve Blanc, qui servent 
à alimenter le Nil pendant les basses eaux. 

Le Mogran, le seul affluent de ce fleuve, ne garde au printemps dans son 
lit desséché que des flaques d'eau stagnante. Le fleuve Bleu continue pen- 
dant toute l'année d'envoyer le contingent de ses sources augmenter le 
volume des eaux du Nil, mais cette quantité n'est pas fort considérable, 
elle n'égale pas celle que le fleuve Blanc et ses grands affluents y 
apportent. 

Ces derniers sont fort nombreux et importants, surtout la rivière des Ga- 
zelles, dont l'embouchure est dans le lac d'Onsa et qu'on peut regarder 
comme un véritable fleuve. Quelques rares voyageurs et des marchands 
ont récemment découvert un grand lac s'étendant du 5' au 2° degré 
de latitude nord, et probablement sous le 27* est, dans lequel la 
rivière des Gazelles prend sa naissance. Ce lac, immense au temps des 
pluies, et dont la largeur paraît être alors de 8 à 10 lieues, n'est en 
été qu'une espèce de bassin d'une centaine de mètres de largeur, mais 
très-long, entouré de marais, qui sont presque à sec quand la saison 
des pluies commence. Sur ce lac, dont les savants de l'Europe ont à peine 
connaissance, navigue pourtant, déjà depuis quelque temps, dans un but 
commercial, un bateau à vapeur appartenant à Son Altesse le prince 
Halim-Pacha. Certes, le voyageur qui, sans en être prévenu, verrait dans 
ces pays inexplorés ce pyroscaphe, aurait sujet de s'en étonner. Jusqu'à 
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présent, on ne connaît pas encore le nom de ce lac, el on l'appelle d'après 
la rivière qui y prend sa source, « le lac des Gazelles. » 11 paraît que les 
indigènes l'appellent simplement « le Lac » et ne le désignent pas d'une 
autre façon. 

La récente découverte des sources du Nil par MM. Spek et Grant, que la 
Société géographique de Londres n'admet que sous réserve, et de laquelle 
.«Ue paraît même douter entièrement, ne laisse pourtant subsister aucune 
incertitude dans l'esprit de la majeure partie de ceux qui sont accoutu- 
més aux voyages de découvertes, qui eux aussi ont leur sagacité spéciale, 
peu connue des savants du coin du feu. Du reste, un Allemand, M. Decken, 
est maintenant dans les mêmes parages, et, quoiqu'il paraisse s'être 
donné une autre mission que celle de la découverte des sources du Nil, les 
renseignements qu'il communiquera ne viendront que confirmer, nous 
l'espérons du inoins, comme nous avons lieu de le croire, ceux que les 
deux illustres voyageurs anglais ont publiés et dont on voudrait déjà leur 
ravir la gloire ! Telle est presque toujours la récompense de ceux qui les 
premiers ont fait faire un pas trop grand à la science! Gallileï! Gallileï!!! 
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